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UN NOUVEAU MODE DE CONSTRUCTION DE LA VIS D'ARCHIMÉDE, 

Par M. E.-N. DATAim , Ingémesr en chef des ponU-et-chauMéet , 

Membre résidant. 



INTRODUCTION. 

DéfiniUon La vis d*Ârchimëde est une machine à élever l'eau et qui in- 
t'krcKi ^^^^^^^^ P^"^ servir de moteur hydraulique. 
mède. EUedififere de lavis commune, en ce qu*au lieu d'être formée 
de filets saillants, emboîtés dans un écrou solide, elle se com- 
pose de spires creuses, qui peuvent retenir chacune une certaine 
quantité d'eau, quand l'axe de l'appareil est convenablement 
incliné à l'horizon. 

Mise en communication, à une de ses extrémités , avec un bassin 
alimentaire, à chaque révolution qu'elle fait sur son axe, elle y 
prend une charge d'eau, qui, se trouvant emprisonnée, chemine, 
comme un écrou, parallèlement à Taxe, parcourant la longueur 
d'un pas, quand la vis £adt un tour, jusqu'à ce qu'elle atteigne 
l'extrémité opposée et s'y décharge. 

On connaît trois espèces de vis d'Archimède : 
l.o Celle que Ton trouve dans tous les cabinets de physique, 
et qui est formée d'un tuyau contourné en hélice ; l'air et Teau 
s*y disputent l'espace ; elle est inapplicable. 
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2.0 Celle dont on se sert communément pour les épuisements 
à bras d'homme ; elle est construite en bois et formée de deux 
cylindres concentriques, entre lesquels rampent, en hélices, une 
ou plusieurs cloisons, dont les éléments rectilignes sont normaux 
à Taxe de l'appareil. 

Le cylindre le plus petit est le noyau , le plus ^os Venve^ 
loppe^ et la cloison est le filet de la vis ; ils forment les parois 
des spires dans lesqueUes Teau est retenue. 

3.^ I^ troisième ne diffère de la précédente qu'en ce que le 
filet, au lieu d'être adhérent à Tenveluppe, peut tourner indé- 
pendamment de celle-ci, qui reste fixe et dont la partie supé- 
rieure est généralement si^prioiée. Cette vis s'appteUe yis hol- 
landaise. Les tourillons sont déchargés d'une partie de son poids; 
l'air circule librement entre les filets; mais ceux-K^i firottent 
contre Tenveloppe et laissent échapper l'eau suivant la ligne de 
contact. On adopte la vis hollandaise lorsque l'on a pour mo- 
teurs des maclunes puissantes, soit que la vis ordinaire soit alors 
trop pesante, soit que, l'air n'y circulant pas toujours librement, 
l'eau retombe en cascades de spire en spire et trouble complè- 
tement le jeu de la machine. 
Mérite La vis est un des appareils hydrauliques, qui donnent le plus 
de cet (l'effet utile ; bien £adte, elle prend, transporte et dépose l'eau 
sans secousse et presque sans vitesse; elle n'a de frottements 
que ceux, toujours faôbles, de ses tourillons et de l'eau contre 
ses parois ; enfin, lorsqu'elle porte son enveloppe, elle peut, 
elle doit être exempte de coulage. 

Sa construction est donc un intéressant sujet d'étude , et la 
vis ordinaire offre encore, il faut en convenir, une bien grande 
marge au perfectionnement. 
Difficultés En effet l'exécution n'en est pas sans quelque difficulté, 
d'exécution j^ ^^^^ compris entre deux surfaces gauches , ne peut guère 
être fait qu'en bois : il faut beaucoup de temps pour en faluiquer 
et en assembler les éléments ; le travail exige des ouvriers exer- 
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ces ; oAne peut |4# «uéioeQit eo «iMnwr h inriud'^ifiiiieew O» dé- 
fiât» ne aoDl pa» le» §e«l9 '• pwr le» al|^i9|UiUve» dtiActerfisfBel 
d'hnmûlité, amcqu^Uf» les vis «ont ocdiiiwreiiieiit. eipo«éf»» i9Hm^ 
Mdiqoipn^anl» elles {M'dentreau et 4meiwentieubles: laior- 
sion les détruit, et consomme eo pure perte la force moinoe. 
D'ailleurs, lorsqu'on applique w% épwiseaM^ts des moteurs 
inamméSj il iaut connelire d'avance toutes les condHîooi de 
l'appareil hydraoUque; w c'est une vis» scm produit sous une 
vitesse donnée. Or, conwenl détermiaer les G<»iâiti(Nis de i'.éta* 
Uîssemeot d'une vis telle que l'on en obtîftntte un 4ifl[et dotné t 
Comment estimer son poids, sa charge, le Grotlenient qu'ils ocoa- 
sionnent ? Aucun auteur ne parait avour sérieusement 
c^e question^ qui pourtant est d'un grand intéKét. Le 
tructeur n'éprouve pas oMoins d'eud^arraa pour afréter ratiot* 
nellement les j^cîpales dispositions 4» l'appareil, /comme son 
inclinaison, son pas, le nombre de ses filetSi le diamètne du 
noyau, celui de l'enveloppe. Il suffit de jeter un coiq^'mil sur 
les règles généralement suivies, pour recomialtre qu'elles sont 
dues à un emiûrisme étroit et peu éclairé. 
Règles Le plus ancien auteur, qpi ait traité de la vis ,d' Archim^, est 
' mlnt Vitruve ; il fixe «p rapport entre le diamètre du noyau et celui 
raïTies. ^ Tenveloi^y eaive celui-ci et ]a longueur de la vis ; il donne 
le pas eirinclinaisen de l'appareiU el laisse Ji^auco^^ de Utitude 
sur le nombre des filets» qu'il peme^ de porter jusqu'il buit; . 
Évidemment, ces règles ne se.ra^ortent qii^'à un cas particu* 
lier, etcel^ est si vrai,. que, pour avoir onds d'indiquer à quelle 
échelle sa vis devait être construite, Vitruve a priiiélesmodenies 
des utiles applic^itions qu'ils powrment eo faire. L'aotwr a eii 
d'ailleurs l'inadveirtance ou la vagfim^ de ne pas s'exidiqueraor le 
forme à. donner au filet , d^ teQe socle qu'il n'est pas s^Wyiakui 
qu'on le verra plus tard» que la vis dea an<Âeas n'ai44ié de beau* 
coupplus parfaite que les^iûtrif s, ni qu'elle n 'en sit eulesdéteUH» 
Les modernes ont été plus explicites. Ils ont donné , ^^i^ur is 
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géiiératioD du filet, eelle que nous aTOOs iodiquée ci^^dessos, et, 
partant de cette base, qu'ils ont généralement considérée comme 
inrarialiley ik ont détemnné, par expérience, le mode de cons- 
tmction le plus avantaf^eux. Ds sont arrivés rnnsi à quelques 
régies dont voici le résumé: 

« Dans les vis ordmaîres» disent-^, on a, sur le noyau, trois 
filets équidistants ; le diamètre intérieur de Tenveloppe Vttie 
de 0» 335 à 0"> 65; celui du noyau en est le tiers, et la lon- 
gueur de la vis est de douae à dix-fanit fois le diamètre, selon 
qu'il est plus ou moins fort. L'angle sous lequel Thélice tracée 
sur le noyau en coupe les génératrices, a subi bien des varia- 
tions, depuis 45^ qu'indique Vitruve, et 54® que prescrivent les 
Hcdbmdais, jusqu'à 60® et même 18^, dans une vis d'Eytelwein. 
La vis doit fonctionner sous une inclmaison de 30® à 45®. » On 
ne dit pas précisément de combien il fimt qu'elle plonge dans le 
bassin inférieur ; on cite à ce sujet des expériences d'Eytelwein, 
et, pour son produit, on en donne d'autres, presque toujours en 
imiettant quelques unes des conditions essentielles. 

Leur.i Appliquées aux cas de moteurs puissants, ces règles donnent des 
défauts. *^*^ ./ , . . r? « . M L . 

appareils monstrueux, complètement mexécutables. Est-il besoin 

dédire combien ellessont irrationnelles? Il semble, en effet, qu'il 
soit vicieux de donner plus ou moins de trois filets à la vis, et 
rien n'en indique la raison. On ne sait s'il existe quelque relation 
utile entre le nombre des filets et le pas, entre le pas et l'incli- 
naison de la vis, ni quelle est l'influence du diamètre du noyau. 
On serait porté à croire que ce diamètre et celui de l'enveloppe 
doivent avoir un rapport constant, tandis que la moindre atten- 
tion fidt apercevoir que le diamètre de l'enveloppe doit être 
déterminé par la capacité à donner à la vis ; enfin, il semble que 
la longueur de l'appareil doive dépendre exclusivement de son 
diamètre, tandis qu'évidemment elle doit dépendre avant tout 
de la hauteur relative des deux bassins à mettre en commu- 
nication. 
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itat actuel De telles règles ne pouvaient satisbire les matliéniaticieiis ; 

^^^ le probiéme à résoudre était essentieUement de leur ressort ; 
mais n'ayant point à construire, ib se sont bornés au cas d'un 
tube en hélice de section infiniment petite. Ainsi , après avoir 
ouvert la porte aux perfeetionneinentSy ib se sont abstenus de 
pénétrer plus profondément dans la question y et leurs travaux 
ont été jusqu'ici infructueux. 

Objet du Nous essaioTons de fidre dans ce Mémoire une étude plus 
complète de cette importante machine (*). 



(*) NeT>i. Le nouTeaa mode de conatfiictioii aa^ uel Tauleur eii arrivé , lait 
Tobjet d*un breret d'invention sans garantie du fouT ornement. 
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PREMiÈRË PARTIE. 



ClMdx de la fcMwie et «oattinbetioB de VupfmtPtAh 



' S 1*^ CONSIDÉRATIONS GÉOMÉTBIQtJBB* 

• 

Génération N.o 1. Si Ton Cadt rouler, sur un cylindre, un plan, sur lequel 
^'^our lîa^ soient deux lignes droites normales entre elles, chacune d'elles, 
surface tracera sur le cylindre, une h^ce à laquelle elle sera tangente, 
et, dans l'espace, une sur&ce hélicoïdale. 

N.o 2. Les deux surfaces ainsi engendrées seront normales Tune 
à Tautre et au plan roulant, qui les coupera suivant leurs gé- 
nératrices. 

Ces lignes seront, pour chaque surface, la ligne de plus petite 
courbure, et, si on les limite, d'une part à leur point de contact 
avec le cylindre , et d'autre part à leur point d'intersection, 
chacune d'elles sera, pour la surface opposée , le rayon de plus 
grande courbure, en ce point d'intersection. 

N.o 3. Ce rayon de plus grande courbure devenant nul, quand 
le point d'intersection des droites, se rapprochant du cylindre, 
le touche , il s'ensuit que la surface hélicoïdale est normale au 
cylindre, suivant l'hélice de rebroussement, qui lamet en contact 
avec lui. 
Elle est N.o 4* Lsi génératrice de la surface hélicoïdale étant tangente 
tabler * cette hélice, dont elle parcourt successivement tous les points, 
en pivotant autour de chacun d'eux , elle peut servir de char- 
nière aux éléments contigus qu'elle décrit, de telle sorte que 
ces éléments peuvent se rabattre successivement chacun sur le 
plan de celui qui précède, et que la surface héUçoïdale peut se 
rabattre sur un plan. 
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liTeioppe- N«P &. DaDd De Bioarrenieiity chacptt géoératrice de la surface 
'mface^^ Aéliçoidafe décrit un segment infiniment petit de sitffttce eo^ 
dufikt. mqae, tangentieOement au cylindre , et son point de contact 
resie sur la aarfiaioe du cylindre. L'héike de relnroossenient se 
rabat donc ^ui^ant une courbe, dont le rayon de courbure, en 
un point donné, est celui de la ligne d'intersection, en «e points 
du cylindre, avec le plan tangent à la surface hélicoïdale. Or , 
ce plan est normal au cylindre , comme nous Tavons vu ci- 
dessus. 

N.® 6. LSrs donc que le cylindre est droit et à base circulaire, 
ce rayon de courbure devient constant, c'est celui d'une ellipse, 
au sommet du plus petit de ses deux axes normaux. 

N.o 7. Soit f l'angle, que fait la génératrice de la surface héli- 
coïdale avec celle de la surface cylindrique, r le rayon de cette 
dennèreem&ce; le plus petit axe de l'ellipse étant r, le plus 

r 
grand sera — -«-t > ®t le xayon de courbure è l'extrémité du 

smt 

r 
petit axe sera -tx-, ; tel sera donc aussi le rayon r» delà oircon- 

sivrt •' 

férence suivant laquelle se rabattra l'hélice de rebroussement. 

La génératrice de la surface hélicoïdale se rabattra suivant 
une tangente à cette circonférence. 

N.o 8. Dans la génération de la surface hélicoïdale, un point 
quelconque de la génératrice se meut dans un plan normal à 
l'axe de la vis, et décrit la développante de la circonférence de 
rayon. r. Il résulte de ce qui précède que cette courbe devient, 
«près le rabattement, la développante de la circonférence de 
rayon To- 

N.o 9. Dans la génération de la surface hélicoïdale, un point 
A, qui se meut sur la génératrice , en restant constamment à la 
même distance / du point où elle touche lasurfoce cylndrique 
de rayon r, décrit une hélice de même axe et de même pas 
que l'arête de rebroussement. La génératrice se projette , 



( 12) 
Bur un plan, normal au cyUndre, suivant wie tttigente à sa base, 
et sa longueur / y occupe , à partir du point de ccHitacl , une 
longueur égale à l sin t . 

Le point A est donc à une distance de Taxe du cylindre, donnée 

par VI* sin* i-^r*; c'est le rayon R de la surface cylindrique 
sur laquelle se trouve l'hélice décrite par le point A. 
N.<^ 10. Dans le rabattement de la surface hélicoïdale, le point 

A se place à la distance Ro = ^l* -+- Tq * = V ^ ■+• -7-7- 

• sm* t 

du centre de la circonférence de rayon r^, sur laquelle se rabat 

Taréte de rebroussement. 

Si donc Ton suppose la sur&ce hélicoïdale limitée à deux 

hélices dont Tune ait pour rayon r et l'autre Rz=zvl* sin* t H-r^, 

elle sera limitée, après son rabattement , à deux circonfiftrences 

r 
de cercles concentriques ayant Tune pour rayon r^ = ■ . ^ . , et 



l'autre R„=^^»*_!^, o„,r^= J_y/v^r'^^_, 
Pas de N.<» 11. Le pas p de l'hélice de rebroussement a pour ex- 

l'hélicoïde. 

'"*"•" pression : 

cos f 
smi 

p sin t 
ou r = : . 

2 n cos I 

Ce pas p est aussi celui de la surface hélicoïdale et des hélices 
dont elle pourrait être formée. 

N.o 12. L'hélice décrite par le point A ayant le même pas 
que l'hélice de rebroussement , elle coupe les génératrices de 
la surfoce cylindrique de rayon R , sous un angle »' tel que 
l'on a : 

^ cos t' 

p =2 n R 



Sin t 



t » 
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-, „ eosf' cos t 

d où : 2 ;r R — : — —- = :i7r r 



cost' r cost r cosi 



et par suite : -: — r, = ^ -r-r = . y 

sin r R Sint K /• sin* i 

Oïl en tire encore, (N.® 10), R, 



_^ i.i sin I 



■I É fc ■■ ■ ■■ ■ 
sin t sin t' ' 



§ IL COMSTRUCTION DK LA VIS. 

N.o 13. Les deux surfaces cylindriques ci-dessus décrites, sont 
celles du noyau et de l'enveloppe^ et la surface hélicoïdale est 
celle du filet > qu'il convient, pensons-nous, d'adopter pour la 
vis d'Archimède; sauf, pour le noyau« les modifications dont il 
sera parlé ci-après, aux numéros 36, 140 et suivaiits. 

N.<>' 14» Aux deux bouts de la vis, le fdet peut se terminer, soit 
à des génératrices de la surface hélicoïdale, soit à des dévelop- 
pantes de cercle normales à Taxe de la vis. 

En substituant la développante à la génératrice, on détache, 
à la partie supérieure du filet, une portion, qui, reportée à la 
partie inférieure, le complète exactement ; de telle sorte que la 
superficie du filet reste la même, soit que Ton adopte pour 
limites les génératrices ou les développantes. Nous préférons ici 
les génératrices, attendu qu'elles rendent l'exécution plus facile 
et que la portion du filet, qui, à la partie inférieure de la vis, est 
comprise entre la développante et la première des génératrices, 
qui touchent l'enveloppe, est inutile au jeu de l'appareil. 

N.<> 15. Ces dispositions permettent d'employer à l'exécution 
du filet, des feuilles métalliques non malléables : si elles sont en 
tôle, ainsi que le noyau et l'enveloppe, on peut les iixer par des 
rivets ; A elles sont en âne, par des soudures. Les joints étant 
moins flexibles que le reste, il conviendra de les &ire, sur chaque 
filet, suivant les génératrices rectilignes de la surface hélicoïdale. 
L'enveloppe pourra être formée de rubans rampant en hélices 
entre les filets, avec lesquels il sera ainsi facile de l'assembler. Il 
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pourra eo être de même du noyao, ou» s'il est d'une seule pièce, 
on pourra, pour rassembler, le munir d'Miglets en hdices. Le 
filet pourrait aussi être en fonte et fixé par des boulons, le noyau 
et Tenreloppe étant en bois ou en fonte, etc. 

Les données qui précèdent permettront de trouver m^hodH- 
quement la coupe à donner à chaque pièce, pour, qu'après la 
pose, elle prenne la forme désirée. 
Vis en bois. N.<> 16. Si l'ou préfoo oxéculer le filet en bds, on peut 
prendre , pour les joints des éléments , des plans tangents au 
noyau de 'a vis; ils sont normaux à la surface hélicoïdale, [N.o 2.) 
et, si le filet est compris entre deux surfaces héUçoidales paral- 
lèles, les faces des joints deyiennent des parallélogrammes, dont 
le grand côté est une certaine portion / de la g^ératrice de 
Tune des surfaces hélicoïdales , et le petit côté une certaine 
quantité a, qui mesure, suivant la génératrice du noyau, la dis- 
tance de ces deux surfaces. L'épaisseur du filet est a sin t. 

Ces éléments peuvent être assez facilement travaillés dans le 
fil du bois ; si l'on voulait les construire avec une grande préci- 
sion, il Caïudrait observer, qu'outre les deux plans de joints et 
les deux &ces hélicoïdales, ils ont deux autres £ices appliquées, 
l'une sur le noyau, l'autre sur l'enveloppe; que chacune de ces 
deux dernières a pour arêtes quatre lignes dont deux héhces et 
deux droites parallèles entre elles, et que celle de ces £aices, qui 
coïncide avec la sur£aice du noyau , étant tangente aux deux 
plans de joints de l'élément avec les éléments voisins, elle forme 
avec Tun de ces plans un onglet d'une exécution difficile ; 
mais la précision est ici sans utilité , comme on le verra pins 
tard , et l'on peut, à la varlope, pousser les deux plans de joints 
jusqu'à la rencontre l'un de l'autre, et remplir ensuite contre le 
noyau, le vide laissé par l'onglet abattu, ou substituer au noyau 
un prisme dont les Eaicettes coïncident avec les plans de joints. 
Quant à la Caice qui touche l'enveloppe, si elle n'est pas très 
allongée, c'est-à-dire si l'élément n'est pas trop large, il sera 
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pluf Gommode, dans la pratique, de subaliluer aux hlMees dea 
arcs de cercle. Noua arroda va ci-deêsua <|ue œa arca doÎTCol 

avoir pour rayon R^ =bc V l* ^ —ryi N.® 10), et que leur 

centre doit être sur une normale au plan du joint, menée par 

son point de contact avec le noyau et à une distance r^ de ce 

r 
plan écale à-^r-r-y (N.<> 7) ; rangle que fiât cet are de cerclé avec 
8m*t 

la génératrice de la surface cylindrique de l'enveloppe , ou , si 

Ton veut, avec le plan de joint , a, comme on Ta vu ci-dessus, 

(N.<> 12), pour cotapgente : 

r cost 

I I II «—aa^^^—— • 



|/rsin*t-+-r* "°» 

Noua avoAs dit que le filet de la via (ordinaire était eompoaé 
d'élémeota normaux à V axe; c'est à ee mode de conslruction que 
corresponde pour le nouveau filet, la coupe qui précède. Yitruve 
noua apprend que les aneieBa forooMient lealeurs de btiits d' osier 
cootootnés en hélices et reliés par de la poix. Un habile k>gé* 
nieur , M. Frimol , vient de substituer aux brins d'osier, dea 
lattes en noyer, qu'il fixe iea unes sur les autres par des pcûntes 
de Paria; il conserve d'ailleurs au filet la forme d'uoe WKÙiti» 
gauche engendrée par une ligne droite normale à l'axe de la 
via; soii fikt eslifèa^-beau et donne â Tj^ppareil une grande 
raideur ; de plua, les douves de Tenveloppe y étant visaées, on 
peut en détacher de temps en tempa une ou pluaieucs pour vi* 
siter et réparer l'intérieur de la machine. Co' mode de conatfuc- 
iîûh peut fort bien s'appliquer au filet que nous préfiârona, en 
plaçant les lattes en retraite les unes sur les autres, suivant le 
profil de Ja surface héKçoidale qu'il affeote. 

Si l'on voulait que les lattea fiisaenl superpoaéea, non plus 
en retraite les unes sur les autres, mais en se recouvrant nor- 
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iBâlemeûl, ce n'est plus en hélices» qu'il faiidrait les courber^ 
mais en développantes de cercles. Si l'on se rappelle la généra-* 
tion indiquée au N.<> 1, et que , dans le plan roulant » on appuie 
contre les deux droites, qui y sont tracées» un rectangle donnani 
la section d'une latte» il décrira» dans le mouvement du plan» la 
courbure» qu'il faudrait donner à cette latte» dans l'exécution du 
filet. 

Â la partie supérieure de la vis, la première latte serait en 
fer et elle serait fixée aux armatures du noyau et de l'enve- 
loppe ; elle servirait de guide pour poser les lattes suivantes» 
car toutes seraient des développantes de cercle égales entre 
elles» se* terminant d'une part au noyau» dans lequel elles pour- 
raient être encastrées et clouées» et aboutissant d'autre part à 
l'enveloppe » qui pourrait y être vissée. 

A la partie inférieure de la vis» les lattes se termineraient à 
une armature en fer dirigée suivant la génératrice de la sorfiice 
hélicoïdale du filet» et qu'eHes rencontreraient à angles droits^ 

Les lattes, posées comme il vient d'être dit» seraient de seetiim 
rectangulaire et courbées diagonalement ou sur leurs arêtes* 
Si l'on tenait à ce qu'elles fiissent courbées à plat» il ne Cuidrait 
plus» dans le plan roulant» (N.<> 1)» leur donner pour section un 
rectangle» mais bien un parallélogramme dont les petits côtés 
seraient parallèles à la génératrice de la surfiice hélicoïdale du 
filet » et les grands à l'axe delà vis. 
Oétermi- N.<> 17. Left expressions algdiriques» qm donnent les difiBerents 
géomé- ^in^nts du tracé» n'arrêteront pas les ouvriers; elles peuvent 
trique ^ coustruire géométriquement avec une grande simplicité. 
éléments Soit» dans la figure (&) : 
uÎ'comI' Rectangles, les angles KAE» ABC, ACD, AEF , AH'G, 

traction ANM» MAO. 
j* * 

Angle KAF = t» angle sous lequel rhéfioe de rriiroussement 
coupe les génératrices du noyau. 
AH == AH'. 
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KE parallèle à HB; MO paraUéle à AF. 
£L=rKE. 

ÂB=s r, rayon da noyau de la vis. 
AE = anr. 

A6 = i, longueur de l'dément de la surfine hélicoïdale. 
AG' = AG. 
On aura : 
r 



AC = 



AD = 



sint * 

r 



Y^ : rayon r^ de la circonférence suivant laquelle 

se rabat T hélice de rebroussement, quand on développe la sur- 
face hélicoïdale sur un plan, (N.o 7). 

cos t 
EF = 3 TT r -: — r> pas p de la vis, (N.« 11). 

Bin f "^ *^ ^ ' i 

AF longueur du joint du filet avec le noyau, (N.® 20j. 

HB = K r* -f. /• sin' » , rayon R de Tenveloppe de la vis, 

(N.o 9). 

KE = ^HB=^R = ..R. 
A B r 

Angle LFE = f, angle sous lequel la trace du filet coupe les 

génératrices de l'enveloppe , (N.^ 12]. 

FL longueur du joint du filet avec l'enveloppe, (N.^ 25). 



,=:\/,.^jl. 



DG' = V t^-^ f rayon Ro de la circonférence suivant la- 

s\a*t 

quelle se rabat l'hélice d'intersection du filet avec Tenveloppe, 

quand on développe le filet sur uo plan, (N.<^ 10). 

Dans le cas d'une vis en bois : 

AM étant, suivant la génératrice du noyau, la distance des 
deux surfaces hélicoïdales du filet. 

HN est l'épaisseur du filet. 

AO est la distance des deux développantes de cercle, qui limi- 

2 
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lent la section faite dans le filet, par un plan normal à Taxe de 
la vis. 

N.*» 18. Si la vis est en bois , il conviendra de donner au filet 
une armature en fer à chaque extrémité; la ligne ÂO donne la 
largeur de cette armature, quand le filet se termine , suivant 
une développante de cercle , à un plan normal à Taxe ; s*il se 
termine à une génératrice, Tarmature est plus simple , puis- 
qu'elle devient rectiligne; sa largeur est alors égale à MN. 
Calcul des N.® 19. Pour Compléter ces données géométriques, nous aiou- 

principaux , , 

éléments terous les suivantes : 

^trucûon'" ^^^ ^ ** longueur de Tenveloppe, 
d*ane vis. n le nombre des spires de la vis , 

n^ le nombre des révolutions que fait le filet après son 
développement ; 

cos » 
on a: L = np i=: n ZTr r -: — , 

sin» 

— JL— ^ 



p cost 

sm t 



N.<> 20. Chaque spire de l'hélice de rebroussementj a pour 
longueur : 

— , ou , —r—r , ou, 2 TT r^ sin t ; 



cos I sin t 



les n spires qui entrent dans la longueur L de la vis auront donc 
pour longueur totale : 

n p L 2, TV r 

— , ou, n — :T7~r- • ou, n sint 2 n Tq. 



cos i cos t sin t 

N.« 21. L'hélice de rayon R a de même pour longueur , par 
spire : 

p 27rR 

7- , ou, -: — - , ou, 2 TT Rj, sm », (N.o 12). 

cos t sin t' o 9 \ j 



(19) 
et pour fi spires : 

np L 2jrR 

- == -: — % • oa, n -;; — r, , ou, n sin t a rr Rq. 



cos t S10 f ' sin V 



Toute autre hébce tracée sur la surface hélicoïdale donnant le 
même résultat, il s'ensuit que Ton a 



Hq = n sin t. 



N.» 33. A chaque révolution, la surface hélicoïdale ainsi ra^ 
battue occupe une superficie de , (N.« 10.) , 



La surface totale du filet sera donc : nsin î n P; ou, exprimant 

/ni ^^ ^\ 

/, (N.o 9), en fimction de R, de r et de i, — : — : ; d'où il 

sm t 

suit que la surface du filet est à sa projection n ;r (R* — r*), sur 

un plan normal à Taxe, comme 1 est à sin ù (Voyez note 3*"] 

N.« 33. La surfiice du noyau est : 



cos< cost , ,_ 

i:frr L = Airr n ATT r -7 — : = n -;; — rlaTrrr. 

sint smt 

N.* 34. Celle de Tenveloppe : 

* » « cos t cos » ^ 

2 TT R L == 3 r R » 2 TT r -: — 7 = n -: — r a tt R 2 tt r. 

.sint sini 

N.o 35. Enfin , la portion du filet , que l'on détache en 
remplaçant , à la partie supérieure , la génératrice par une 
développante de cercle normale à Taxe , a pour mesure : 
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r siD * 

Au moyen de ces formules, on estimera facilement le poids et 
le prix de la vis. 

§ 3. DISCUSSION. " 

Volume N.<> 26. On appelle espace hydrophore, dans la vis d*Ârchi- 
y op ore jj^^^ j«^ portion du volume de chaque spire» qui est occupée par 

Teau. 
Sa diyision N.<> 27. Si i'ou imagine une surface cylindrique circulaire, 
éiémwis concentrique à la vis et comprise entre le noyau et T enveloppe, 
elle donnera, dans l'espace hydrophore, une certaine section; et 
une série de surfaces concentriques très-rapprochées, divisant 
'«n parties d'égale épaisseur, Tespace compris entre le noyau et 
l'enveloppe, diviseront l'espace bydrophore en éléments com- 
pris chacun entre deux sections, de la forme de celle dont il vient 
d'être parlé. La somme des éléments multipliée par leur épais- 
seur, c'est-à-dire par la différence des rayons des surfaces 
cylindriques qui les séparent , sera le volume de l'espace 
bydrophore. 

Le nombre et l'épaisseur des éléments restant les mêmes, 
l'espace bydrophore sera un maximum quand chaque élément 
sera devenu un maximum. 

N.<» 28. Chaque section a pour limites, d'une part, la surface 
hélicoïdale de la vis, c'est-à-dire une hélice de même pas que la 
vis, et d'autre part, le niveau de l'eau, c'est-à-dire Teliipse 
d'intersection de la sur&ce cylindrique avec un plan horizontal. 
X)r, toutes les hélices, de même pas que la vis, tracées sur la 
surface cylindrique sécante, sont égaies et parallèles. U en est 
de même de toutes les ellipses horizontales, si l'inclinaison de la 
^ris reste constante. Donc, cette dernière condition observée, 



(21) 

une modification quelconque, dans ia forme de la génératrice do 
filet de la yis> n'aura d'autre effet, sur chaque élémenti que de 
changer la position relative des deux courbes, qui le limitent, 
en les disant mouvoir chacune parallèlement à elle-même. 
Inclinaison N.<> 29. Admettons la génération rappelée au N.<» 13; suppo- 
se la m. sons que l'axe de la vis fasse avec l'horizon un angle t égala 
celui sous lequel l'hélice de rebroussement coupe les généra-* 
triées du noyau. 
Voiaoïe ^T o 3Q^ h* un dcs deux plans verticaux que Ton pourra mener 
Kaiimum. tangentiellement au noyau, coupera normalement la surbce 
hélicoïdale suivant sa génératrice, au point où elle est horizon- 
tale, et le plan tangent à la surface hélicoïdale, suivant cette 
génératrice , sera horizontal : ce plan sera celui du niveau de 
l'eau dans la spire à laquelle il appartiendra. Toute surface 
qui le coupera en même temps que la sur&ce hélicoïdale, donnera 
deux courbes d'intersection tangentes entre elles. 

Lors donc que l'axe de la vis fera avec l'horizon le même 
angle que fiiit la génératrice du noyau avec l'hélice de rebrous- 
sement, les sections obtenues dans l'espace hydrophore par des 
8ur&ces cylindriques à bases circulaires concentriques à la vis, 
auront pour limites une hélice et une ellipse tangentes entre-» 
elles. C'est le caractère du maximum. 

Si l'on conservait l'inclinaison de la vis et son pas, que l'on 
transformât la génératrice de la surface hélicoïdale , on n'aurait 
opéré , dans chaque élément , d'autre changement que de taire 
mouvoir parallèlement à elles-mêmes les deux courbes qui ter- 
minent cet élément , (N.o 28), et dans aucun cas on n'aurait 
pu lui conserver une section aussi grande. 

La génération que nous avons indiquée est donc celle qui 
donne l'espace hydrophore maximum, quand l'inclinaison et le 
pas de la vis sont donnés. 

oj^tion ^'^ ^^ * ^^^ '^ disposition décrite au N.o 29, la génératrice 
«'f l'air, étant à la limite de l'espace hydrophore, quand elle devient 
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horizontale, d'un côté de cette ligne la surface hélicoïdale est 
dans Tair, de l'autre, elle plonge dans Teau ; mais au point où 
elle touche le noyau, elle se relëye immédiatement arec Fhélice 
de rebroussement, qui n'a que ce point de commun avec l'espace 
hydrophore. 11 résulte de là que le long du noyau, l'air circule 
librement dans toute la longueur de la i^is, dans le yide laissé 
d'une sur&ce hélicoïdale à la suivante. 

Ainsi, à partir du niveau du bassin inférieur, tout espace 
hydrophore communiquera avec l'air extérieur, k quelque pro- 
fondeur que plonge la vis, et quel que soit le diamètre de son 
enveloppe , c'est-à-dire , soit ou non que les espacées hydro- 
phores se pénètrent, la £aice hélicoïdale de l'un plongeant au- 
dessous du niveau de Teau dans l'espace inférieur. 

N.o 32. Sans doute il n'est pas absolument nécessaire à la 

libre circulation de l'air que la vis soit construite et employée 

comme il vient d'être dit ; mais il y a des limites dont il ne 

faut pas sortir. 

Limites de N.o 33. Si l'on cessait d'employer la vis dans sa situation 

nàison ^OYmdle, que son axe fit avec l'horizon un angle moindre que 

de la vis cclui de SCS génératrices avec Thélice de rebroussement, au lieu 

et de la 

grosseur d'une génératrice horizontale dans chaque spire, il y en aurait 
dunoyaii. dg^x. Elles s' écarteraient d'autant plus l'une de l'autre que 
l'axe de la vis se rapprocherait plus de l'horizon, et lorsque la 
plus basse des deux serait au niveau de celle qui est la plus 
élevée dans la spire inférieure, l'air cesserait de circuler libre- 
ment autour du noyau de lavis. 

N.o 34'* Cette limite suppose que le filet n'a point d'épaisseur, 
elle diminue quand cette épaisseur est telle que l'on doive la 
prendre en considération. Au surplus, il est facile de l'obtenir 
par une construction graphique. 

Faites passer par l'axe de la vis un plan vertical, projetez-y 
r hélice de rebroussement de chacune des deux faces hélicoï- 
ilales du filet, la droite, qui touche à la fois rhélice de la face 
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ioferîeiHre d'une spire et eeUe de la face supérienre de la spire 
suivante, devient horizontale à la limite. 

N.<» 35. Ce que nous venons de dire suppose encore que le 
noyau est plein et que l'eau peut être retenue dans l'espace 
hydrqphore aussi bien par Ja surface du noyau que par celle du 
filet ; mais, si le noyau était supprimé, l'eau baisserait immé- 
diatement dans l'espace bydropbore, de toute la hauteur qui sé- 
pare, dans la projection précédente, les deux tangentes hori- 
zontales de la même spire. Comme, en redressant la vis, ces 
deux tangentes horizontales se rapprochent, et qu'elles se con- 
fondent au point que nous avons considéré comme l'inclinaison 
normale de la vis, il s'ensuit qu'alors il est indifférent» pour le 
volume obtenu, que le noyau existe ou qu'il soit supprimé. 

N.<> 36. Le noyau ne pourrait être plus petit que celui que 
nous avons indiqué ci-dessus, sans cesser d'être en contact avec 
la surface hélicoïdale ; mais il pourrait être plus grand. Dans la 
position normale de lavis, la surface hélicoïdale du filet restant 
la même, une légère augmentation dans le diamètre du noyau 
diminuerait peu l'espace hydrophore, dont il n'occuperait que 
les éléments les moins volumineux ; mais il diminuerait beaucoup 
l'espace occupé par l'air. Cet espace a pour limites la &ce infé- 
rieure du filet et le niveau de l'eau. Sur la face inférieure du filet 
Ton peut imaginer les hélices d'intersection qu'y tracent des 
sur&ces cylindriques circulaires concentriques à la vis. Toutes 
ces hélices sont de même pas ; toutes ont, comme nous l'avons 
vu, un plan tangent conunun horizontal, qu'elles atteignent dans 
l'un des deux plans verticaux, tangents au cylindre, où est tracée 
l'hélice de rebroussement : Celle-ci, en atteignant le plan hori- 
zontal commun, le perce et passe au-dessus ; les autres s'abais- 
sent au contraire au-dessous et vont le couper plus loin; celle 
qui , dans ce trajet , vient toucher la surface de l'eau de la, 
spire inférieure, est sur le cylindre, qui, le premier , intercepte- 
la libre circulation de l'air, et que Ton doit considérer comme 
la limite du noyau. (Voir les numéros HO et suivants.) 
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N.<» 37. Qaand la vis egt plus incUnée, la liimte de la grosseur 
daDoyaa dimione jusqu'à ce que l'iaclinaison soit telle que le 
cylindre mémei où est tracée T arête de relnroussenaent > serve 
de limite. 

N.o 38. Le noyau étant donné, la limite de Tinclinaison au- 
delà de laquelle il ne convient plus que la vis fonctionne, s'ob- 
tient par le même procédé graphique (]pe nous avons indiqué 
ci-dessus (N*^ 34), dans le cas du noyau minimum, celui qui 
porte l'hélice de rebroussement. 
Conclusion N.<> 39. L'iuclinaison t et le pas p de la vis étant donnés, il 
résulte du N.o 30 qu'aucune génération du filet ne donne un 
volume hydrophore aussi grand que celle que nous avons pro- 
posée, en l'appliquant comme il est dit auN.® 29. 

Il résulte du N.<^ 31 que le jeu de l'appareil ne peut alors être 
troublé par la pression atmosphérique, et des numéros suivants, 
qu'il convient, sauf les considérations des N.^» i4jO et suivants , 
de prendre pour le rayon du noyau la valeur que l'on déduit du 
N.oil, et que Ton peut obtenir par une construction graphique 
indiquée au N.® 17. 
Inclinaison N.® 40. Observous que si nous appelons H la hauteur de la 

donnant 

1 * A cos t 

Sot"* ^* vis , 27r r -: — r sîn /, ou, 2nr cos i étant la hauteur du pas , 
"'^^' sm * 

11 

le nombre n des spires sera r : , et comme la surface 

2 TT r cos t 

du filet est, pour une spire, —^ — ; ,(N.o 22), il s'ensuit que 

smt 

la surlace totale du filet aura pour expression : 

^ (R« _- r«) H (R* — r') H 

sin i 2 TT r cos i 2 r sin i cost * 

Le dénominateur étant au maximum, quand sini = cosi, la 
surGice du filet d'une vis, dont la hauteur est donnée, sera au 
minimum, quand on prendra pour i l'inclinaison de 45^« 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Jc« 4e l'appareil f choix des dispositions principales. 



§ 4* Db l'équilibrb et du mocveme^t de la vis. 

èDbntion N.^ 41- Qoandla vis, quelle que soit d'ailleurs la génération du 
tlhàn. £tetyauBmouyeiiient de rotation uniforme, l'espace hydrophore 
se meuty sans se déformer^ parallèlement à Taxe ; mais relative- 
ment à la visy cbacun de ses points décrit une hélice de même pas 
qu'elle et concentrique avec elle. Toute hélice de ce genre est 
susceptible d'une génération, qui a quelque analogie avec celle 
du filet de la vis, dans le cas du N.o 1 3, et que nous allons décrire. 

N.o 4â. Nous avons dit (N.o 1) que le filet était engendré par 
le mouvement de la tangente à Thdice de rebrousscment. Cette 
tangente se prolonge de part et d'autre du point de contact, de 
sorte qu'elle engendre une hélicoide composée de deux parties 
égales, inverses Tune de l'autre et se touchant suivant l'hélice 
de rebroussement, où elles sont normales au noyau. 

N.<» 4^. Il eût donc été plus exact de donner, pour la géné- 
ratrice du filet , un fil tendu sur le noyau, suivant l'hélice de 
rebroussement» et se déployant tangentiellement à cette hélice. 

N.<* 44- Si l'on mène au noyau deux plans tangents parallèles, 
chacun d'eux coupera Tbéliçoïde ainsi engendrée, suivant une 
ligne mixte composée d'une génératrice et d'une courbe tan- 
gente avec elle à l'hélice de rebroussement. Projetée sur Tautre 
plantangent, cette courbe a pour asymptote la génératrice d'in- 
tersection de ce plan avec l'héliçoïde. 

N.« 45. Si l'on prend sur cette courbe un point quelconque A, 
on imaginera facilement, par ce point » deux droites tangentes 
au noyau, savoir : la première, sur la surface hélicoïdale, dont 
elle sera une génératrice; la seconde, dans le plan sécant et pa- 
rallèle à la génératrice qui s'y trouve. Tangentiellement à c«tte 



(26) 

seconde droite, on peut mener sur le noyau une hélice, qui soit 
de même pas que la première et parallèle à celle-<îi. Si le fil 
enroulé suivant la première hélice et la génératrice passant 
en A, se repliait en ce point, suivant la seconde droite et Thé- 
lice qui lui est tangente, et que le point A, entrant en mouve- 
ment, tint le fil constamment tendu tangentieliement aux deux 
hélices, [ce qui serait possible, attendu que, dans ce mouvement, 
les deux points de contact du fil avec le noyau parcourait des 
arcs égaux et restent dans la même position relative), ce point A 
décrirait une hélice de même pas que la vis. 

N.o 4.6. Observons que, dans ce mouvement, les deux parties 
rectilignes du fil, que sépare le point A, décrivent des surfaices 
hélicoïdales inverses Tune de l'autre (N.^ 43). Le point A décrit 
rhélice d'intersection de ces deux surfaces. Elles diffèrent de 
celles qu'engendrent les deux prolongements de la tangente à 
rhélice de rebroussement, en ce qu'elles ne touchent pas le 
noyau suivant la même hélice 9 mais suivant deux hélices 
parallèles. 

N.047. 11 n'y a pas, sur la surface hélicoïdale du filet, d'hélice 
à laquelle ne convienne cette génération. Si l'on imagine que la 
surface hélicoïdale du filet, indéfiniment prolongée, glisse paral- 
lèlement à elle-même, 1b long du noyau, de la longueur du pas. 
de la vis, ses différentes spires auront embrassé tous les points 
de l'espace. Il n'y a donc pas d'hélice de même pas que la vis 
et concentrique avec elle, qui ne soit à l'intersection de deux 
surfaces hélicoïdales ayant leur hélice de rebroussement sur le 
noyau dont le rayon est donné au N.o 11. 

N.o 4.8. Le centre de gravité de l'espace hydrophore suit une 
de ces hélices, N.o 41- 
Lieu des N.® 49. Admettons les co^iditions desN.o» 13, 29 et 39; con- 
points sidérons d'une part les deux hélicoïdes inverses, donnant par 

le plus haut "^ " , *^ 

et le plus leur intersection l'hélice décrite par le centre de gravité de 
l'hTlice. l'espace hydrophore, et d'autre part , le plan vertical tangent 



au Doyau du eôté Aeê génératrices horizontales. Ce plan coupera 
les héliçoîdea soWant ces génératrices, et Thélice décrite par le 
centre de granité en deux points, qui seront sur ces génératrices. 
Les plans horizontaux menés par ces génératrices étant res- 
pectivements tangents aux héliçoïdes, ils le seront à toutes les 
courbes tracées sur ces surfaces, et par suite à l'hélice décrite 
par le centre de gravité de l'espace hydrophore. 

Il résutte de là que chacune des spires de cette hélice a son 

point le plus élevé et son point le plus bas dans le plan vertical 

tangent au noyau, dont le rayon eut donné au N.o 11. 

odiUoDs N.<*50. Or, si la vis est au repos, le centre de gravité se 

^ibre louant au point le plus bas, il sera dans le plan dont il s'agit, 

I repos, et son bras de levier pour faire tourner la vis , sera le rayon du 

noyau ainsi déterminé. 

N.<> 51 . Soit, dans ce cas, P le poids de l'eau dont la vis est char- 
gée; cette force étant verticale et ayant son poin t d'application dans 
le plan vertical tangent an noyau , elle y a pour composantes : 
i.o Une force P sini parallèle à Taxe de la vis et qui détermine 
une pression sur le point d'appui inférieur, par la résistance 
duquel elle est détruite; de cette pression il résulte, dansle mou- 
vement de la vis, un frottement; 2.^ une force P cosi normale 
à l'axe de la vis, et qui, multipliée par le rayon du noyau, donne 
le moment de la résistance due à la charge de l'appareil. 

Cette force P cosi détermine une pression sur les deux tou- 
rillons de la vis et y occasionne aussi un frottement. 

N.o 52. Pour avoir l'expression de tous les frottements, celui 
du liquide excepté, il suffit d'ajouter, dans les deux quantités ci- 
dessus P sini et P cosi, au poids P de la charge de la vis, celui p, 
qu'elle a indépendamment de sa charge, et de multiplier les 
expressions (P-*- p) sini , (P -♦- p) cosi, des pressions, respec- 
tivement par les coefficients ^ f des frottements, selon leur 
nature, et d'avoir égard à la circonférence moyenne que par- 
courent, à chaque révolution, les surfaces frottantes. Soient res- 
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pectivement f.f p, les rayons de ces circooférences, le nnomeot 
des résistances dues au frottement des solides dans la yis sera, 
en somme : 

/" .6 (P -H p) sini -♦- /, /5, (P -+• p) cos t. 

Ce moment se retranche du moment P r cosi de la charge, 
lorsque Ton yeut avoir TefFort minimum nécessaire au maintien 
du repos, et il s'y ajoute pour avoir TefTort minimum nécessaire 
à la mise en mouvement. 
Cas de la N.® 53. Ce qui précède s'applique à la vis, (N,«49), quelle que 
mouve- soit la forme de Tespace hydrophore, pourvu que Feau s'y tienne 
™^"^- de niveau. Si l'eau y avait une pente, ce qui a nécessairement lieu 
Déplace- quand la vis est en mouvement, le centre de gravité parcour- 
du centre rait encore, dans le cas du mouvement uniforme , une hélice 
dulfquide concentrique à la vis et de même pas qu'elle ; mais il ne serait 
plus au point le plus bas de chaque spire ; il serait en un point, 
oùla tangente serait inclinée, dans le sens du mouvement, d'une 
quantité, que l'on pourrait approximativement déduire des for- 
mules empiriques, données pour calculer le mouvement de l' eau, 
dans des canaux étroits. 

Le centre de gravité s' écartant du plan vertical tangent au 
noyau, le bras de levier de la charge serait plus grand que le 
rayon du noyau, et le supplément de force motrice qu'il fau- 
drait appliquer à lavis, en conséquence de cet écartement, pour 
la maintenir en mouvement, représenterait la résistance due 
au frottement de l'eau contre les parois de la vis. 
Diminution N.o 54> Pu déplacement du centre de gravité de l'espace 
hydrophore '^y^^^P^*^^® sur l' hélice qu'il parcourt, tandis que la vis est en 
mouvement, il résulte que son volume diminue quand la vitesse 
augmente; l'espace hydrophore se déforme et son centre de 
gravité passe sur d'autres hélices, comme la première, concen- 
triques k. la vis et de même pas qu'elle. Il occupe, sur ces hélices, 



(89) 

des poiotSy où l'inclinaisoii de cette courbe devient de plus en 
pbs forte, et, comme aucune des hélices décrites par les points 
. , de l'espace hydrophore ne peut atteindre une inclinaison aussi 
viiesse. forte que celle de l'hélice d'intersection du filet et de l'enve- 
ioppe, il s'ensuit que la vis ne donnera plus d'eau, quand sa vi- 
tesse de rotation sera telle que, pour parcourir toute la longueur 
d'une spire, à chaque révolution, l'eau devra y prendre, à la sur- 
Êice, une pente supérieure à l'inclinaison maximum de cette 
dernière hélice. Cette inclinaison maximum est i^-i,[fig,^,^). 
linaison N.<^ 55. Pour éviter la diminution du produit de la vis, 
lormaie q^^QJ g^ vitcsse augmente, quelle génération faut-il adopter? 
On ne pourrait le discuter qu'en se fondant sur des données 
empiriques, celles du mouvement de l'eau dans des canaux 
étroits ; mieux vaudrait donc recourir directement à l'expé- 
rience ; toutefois, nous pouvons, sans grandes recherches, nous 
livrer à des conjectures utiles. 

Dans le mouvement uniforme de la vis, chaque point de l'es- 
pace hydrophore, quelle que soit la forme de cet espace, décrit 
une hélice concentrique à lavis, de même pas qu'elle, et ayant, 
par suite, son point le plue bas dans le plan vertical tangent au 
noyau, (N.<>49). La partie de ces hélices, qui plonge dans l'espace 
hydrophore, est d'autant plus longue qu'elles sont plus rappro- 
chées des parois de la vis. Le liquide y est en même temps plus 
retaordé par le frottement des parois. 11 feut, dans les grandes 
vitesses, plus de pente pour ces hélices que pour les autres ; or, 
près de la limite t'-e , qui est pour chaque hâice dans le plan 
vertical tangent au cylindre où elle est tracée, entre le point le 
plus haut et le point le plus bas de chaque spire , elles ont en 
effet plus de pente que les autres, et en rapprochant l'axe de la 
vis de l'horizonlale , sans modifier la forme de l'appareil , on 
augmenterait cette pente limite d'une égale quantité pour toutes 
les hélices. (Voyez pour plus amples développements le § 12.) 
Si, au lieu d'être employée comme appareil à élever l'eau, la 
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vis étail appliquée comme moteur, eu y faisant descendre l'eau, 
ce serait l'inverse qui devrait avoir lieu; dans de grandes vitesses, 
il faudrait tenir l'axe de la vis plus rapproché de la verticale 
qu'il n'est dit au N.o 29. 

Cette règle, toutefois, ne doit pas être prise dans un sens ab- 
solu, puisqu'elle ne repose que sur une condition, celle de con- 
server à l'espace hydrophore un grand volume, ou, en d'autres 
termes, de diminuer le prix de l'appareil; or, il y a d'autres 
causes de dépenses, et notamment la consommation de la force 
motrice, qu'il faut, quand la vitesse est grande, ne pas négliger 
de prendre en considération. 
Pertes ^,o 5g. XI importe d'examiner de plus près, que nous ne l'avons 
dues au fait au N.<> 53, quelles peuventétre les causes de déperdition de la 
"ment ^^^^® motrico, autres que le frottement des parties solides de la 
du liquide, yig : elles uc pouvcnt résider que dans le mouvement du liquide. 
Supposons que le filet de la vis ne se prolonge pas, dans le bas, 
au delà de la génératrice, qui, dans une de ses positions» coïn- 
cide avec le plan du niveau de l'eau dans le bassin inférieur. Au 
moment où cette génératrice prend cette position, l'eau com- 
prise dans l'espace hydrophore s'y trouve emprisonnée et s'élève 
Vitesse q^qq [^ gi^^. £l[e parcourt, parallèlement à l'axe, la longueur 

ascension- i . i» i • 

nelie. d'un pas, tandis que la vis fait une révolution. 

V étant la vitesse angulaire delà yis> c'est-à-dire l'arc décrit 
dans l'unité de temps, dans un plan normal à l'axe, par un point 
situé à l'unité de distance de cet axe, vr sera la vitesse angulaire 
de Fun quelconque des points de la surface du noyau ; et la 
vitesse de l'espace hydrophore parallèlement à l'axe de la 
vis, sera : 

cost 
277 r 



sin t cos t 

^rx ,ou,t?r-: — T, 

2.nr sin t 
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La hauteur due à cette vitesse sera : 



, . cos*i 



!-• • 



2^ sinVi 

Hauteur qu'il faudra ajouter à celle à laquelle il faut élever 
l'eau, pour avoir la puissance du moteur ; elle est d'autant plus 
forte que l'on adopte des valeurs plus grandes pour r et r et plus 
petites pour l'angle t. 

Une grande vitesse de rotation, un gros noyau, une forte 
inclinaison vers l'horizon, sonl donc très-préjudiciables, quand 
il ne faut^élever l'eau qu'à une faible hauteur, à moins que l'on 
ne puisse utiliser, pour faciliter son écoulement ultérieur, la vi- 
tesse acquise par l'eau parallèlement à l'axe de la vis. 

'oisage. N.o 57. Au point où l'eau pénètre dans la vis, le liquide entre 
en mouvement derrière le filet, pour emplir le vide, qu'il laisse 
après lui. Ce mouvement s'établit à l'aide d'une pente, qui nait à 
la surface ; il se propage graduellement ; il n'y a point là de 
déperdition appréciable de force motrice. 

déverse- N.o 58. Mais il n'en est pas de même au point où s'opère le 

ment. ' 

déversement. 

Il a lieu diversement, selon que la surface de l'eau soit libre 
dans toute l'étendue de l'espace hydrophore, ou qu'elle y baigne 
la face inférieure du filet de la spire qui précède. 

Dans le premier cas, le déversement commence quand la sur- 
face de l'eau atteint la section supérieure de l'enveloppe ; il 
commence donc par le point le plus bas de cette section ; et il se 
termine au point, où la circonférence, qu'elle forme, est coupée 
par le plan vertical tangent au noyau, du côté des génératrices 
horizontales du filet; la raison en est évidente : Le déversement 
doit se terminer au point le plus bas de l'espace hydrophore ; c'est 
le point le plus bas de l'hélice d'intersection du filet avec l'en- 
veloppe; or, nous avons vu, auN.<> 49, que ce point est dans 
le plan désigné ci-dessus. 
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Si le noyau n'est pas très-gros comparativement à renyeloppe, 
le déversement s'opère donc toujours assez près du point le plus 
bas de la section supérieure du sommet de la vis , et par consé- 
quent avec peu de chute. 

N.® 59. Dans le second cas^ celui où la surface inférieure du 
filet plonge dans l'espace hydrophore qui est au-dessous , l'eau 
est soutenue par ce filet, au moment où son niveau franchit le 
point le plus bas de la section supérieure de l'enveloppe, et ne 
commence à se déverser qu'au-delà, pour finir comme précé- 
demment. En ce cas, si les espaces hydrophores successif se 
pénètrent profondément, l'eau se déverse sur une grande partie 
du bord supérieur de l'enveloppe, et il s'opère là une chûle, qui 
doit être prise en très-sérieuse considération, quand l'enveloppe 
estd'un grand diamètre et que la vis n'est pas très-longue. Voyez 
N.o 130 et suivants. 
Immersion. N.^ 60. Outre les deu2^ causes notables de déperdition de la 
force motrice, que nous venons de signaler, il en est une troi- 
sième, que l'on peut éviter et que nous allons également indiquer 
en peu de mots. 

Elle aurait lieu si le filet de la vis plongeait, dans le bassin 
inférieur, au-delà de la génératrice, qui devient horizontale en 
en traversant le niveau. 

Quel mouvement s'opérerait alors dans la vis? le voici : 

Dans les spires entièrement plongées, l'eau repoussée par la 
face supérieure du filet, entrerait en mouvement pour se placer 
dans le vide que laisserait, en montant, la face inférieure du filel 
voisin, et comme, la pression étant la même à l'intérieur qu'à 
l'extérieur de la vis, l'eau ne pourrait monter avec les filets, elle 
prendrait un mouvement de rotation tel qu'elle leur livrerait 
passage, accomplissant une révolution complète pendant que les 
filets s'élèveraient de la hauteur du pas. 

G'estrà-dire que l'eau aurait à l'intérieur de la vis la même vi- 
tesse rotative que l'appareil. 



le la 



?u. 
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Cette vitesse serait nuisible : i»^ En ce qu'elle tendrait à pro- 
jeter le liquide hors de l'espace hydrophore, au moment où il 
se détache de la partie plongée, et à diminuer ainsi le produit 
de la vis; 2.*en ce que, bien que Teau, en perdant celle vitesse 
rotatÎTe vers la hauteur à laquelle se tient le liquide dans le bas- 
sin inférieur» puisse restituer à l'appareil une partie de la quan- 
tité d'action, ipie cette vitesse rotative a coûté, il n'est pas pro- 
bable que cette restitution soit complète, à cause des chocs, qui 
paraissent devoir se produire au point où la vitesse rotative du 
liquide se perdrait. 

Ainsi, bien que la pression atmosphérique n'intervienne pas 
d'une manière fâcheuse dans les vis construites conformément 
aux conditions des N.<>" 13, 29 et 39, il y a de graves inconvé- 
nients à faire inutilement plonger le filet dans le bassin inférieur. 
«nguetir. N.<> 61. De co qui précède, nous pourrons déduire la longueur 
qu'il convient de donner à la vis. Pour que l'espace hydrophore 
soit plein , il faut que la génératrice horizontale soit complète 
au moment de son émersion du bassin inférieur , c'est-à-dire 
qu'elle s'étende» en ce points du noyau jusqu'à l'enveloppe ; et 
si l'on suppose la vis terminée, à la partie inférieure, par un plan 
perpendiculaire à son axe, l étant la longueur de cette généra- 
trice, depuis le noyau jusqu'à l'enveloppe, il faudra que l'eau 
du bassin inférieur coupe l'axe de la vis, à une distance de ce 
plan égale à / cos t. Cela suppose que le centre de la section est 
à une hauteur de l cos i sin i au-dessous du niveau de l'eau, que 
la partie inférieure de l'enveloppe plonge à / cos t sini -«- R cns i 
sous le même niveau, R étant le rayon de l'enveloppe , et que 
la génératrice de l'enveli^pe, qui plonge à la plus grande 

cos i 

profondeur, est mouillée sur une longueur de / cosi -f- R -; — • 

sm» 

Une plus petite immersion laisserait l'espace hydrophore in- 
complètement rempli ; une immersion plus grande pourrait, 
si la vis avait un mouvement de rotation rapide , donner le 

3 
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même résultat et absorber de plus iautilemenl une partie notable 

de la force motrice (V. N.^' 60). 1 

Quant à la partie supérieure de la yis» la longueur doit tou- 
jours en être déterminée par cette condition, que le bord de 
l'enveloppe soit tout entier au-dessus du niveau du bassin 
supérieur. 

Ce niveau coupera donc Taxe de la vis au moins à la dis- 
tance R — : du centre de la section supérieure de l'enve- 

sint 

loppe , cette distance étant mesurée suivant Taxe. 

Le centre de la section supérieure de l'enveloppe sera donc an 
moins à une hauteur R cos i au-dessus du niveau du bassin 
supérieur. 

Soit H j la hauteur à laquelle il faut élever l'eau. 

I^ longueur de la vis devra donc être au moins 

H- , ^ cost 

L = -:-—-+- 1 cost -+-R - 



sini sin i ' 

ou , (X.o 9) , 

sini sin» 

et ne devra point s'écarter beaucoup de cette quantité si l'on 
veut éviter d'employer en pure perte une partie de la force dont 
on dispose. 
r^'^areii^ N.» 62. Ayant L en fonction de H, il sera facile, à l'aide des 
formules des N.*'^ 22 , âS et 24 , de calculer le poids p de Fap- 
pareil, (N.o 52]; quant à sa charge P, on l'obtiendra en multipliant 
la charge sur la longueur d'un pas, par le nombre des pas com- 
pris sur la hauteur H ^ ; or, la hauteur d'un pas étant sur r cos t , 
(N.<^ J^G) y le nombre des pas compris sur la hauteur H, est 

H 

ï — , . Connaissant la pesanteur spécifique du liquide, il 

Z7tr cos t 
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ne reste doue qu'à trouver le volume hydrophore, sur la lon- 
gueur d'uD pas 9 pour en déduire la charge de Tappareil. 

§ 5. C4LGUL DU VOLCAie HYDROPHOBB. 

Cu du N.o 63. A cause des inconvénients de la grande vitesse dans les 

"^'' vis qui n'ont d'autre objet que d'élever Teau» nous ne prendrons 

le volume hydrophore que dans le cas du repos, et en supposant 

remplies les conditions des N.<>8 13, 29 et 39. 

Calcul N.o 64* Pour le calculer, nous le supposerons, comme ci- 

èopZn '^B^> N-^ ^y divisé en éléments par des surfaces cylindriques 

à bases circulaires, concentriques à la vis. 

N.<> 65. Prenons pour axe des z celui de la vis, en comptant 
les z positivement de bas en haut. Les génératrices horizontales 
des surfaces hélicoïdales du filet de la vis, feront avec cet axe 
un angle égal kn — i. 

Parallèlement à ces génératrices et par Taxe , faisons passer 
un plan (A) ; il coupera la surface du noyau de rayon r, suivant 
deux de ses génératrices, dont Tintersection avec Thélice de re- 
broussement donnera deux séries de points distants les uns de 

cosi 
autresde ^nr —. — : , [a], expression du pas de la vis , (N.o 11.) 

L'une de ces deux séries de points est du même côté de Taxe 
que les génératrices horizontales du filet. 

Par l'un des points de cette série, menons un plan (B) normal 
à Taxe de la vis. 

C'est à partir de ce plan ( B ) que nous compterons les or- 
données z. 

N.<^ 66. Pour une des coordonnées, nous prendrons à partir 
de l'axe de la vis et dans le plan (B), un rayon vecteur te. 

N.®67. La surface cylindrique, à base circulaire, concentrique 
à la vis et de rayon p, aura pour équations : 
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* = - , (6'1 



L'équation [b] est celle de la trace de la surface sur le plan (B). 

N.^' 68. Prenons pour la troisième des coordonnées Tare 8 de 
cette trace, et comptons le positivement, à partir du pian (A), dans 
la direction où se trouvent les génératrices horizontales du IBlet 
de la vis. 

N.o 69. Le plan tangent au noyau suivant les génératrices lio- 
rizontales de la surface du filet aura pour équations : 

ti; sm - = r, (e) 

P 



N.o 70. Les équations de Thélice de rebroussement seront: 

M) = r 

, cos t s cos t' ., 

« ± m 2 7r r -:— ^ = r - -^ — : , {d) 

sin t jo sm « 

m étant un nombre entier à déterminer selon la spire que Ton 
veut considérer. 

N.<^ 71. Cette hélice sera coupée par un plan (C) dirigé suivant 
l'axe de la vis normalement au plan (A) en une série de points 
dont les ordonnées seront : 



cos t TT cos t 

z db m 2 TT r -r — = r - 



• • 



sin % 2 sin » 

pour la première spire, où m r= o, on a : 



TT cos e 
Z = r - -; — : , (e) 
2 sm t 
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Celte valeur de Z est la hauteur à laquelle l'axe de la vis est 
coupé par le plan du niveau de Feau dans la première spire. 

N.o 72. Ce plan étant perpendiculaire au plan (A) et fidsant 
avec Taxe des z^ un angle tt-— t, les coordonnées de chacun de 
ses points satisferont à Téquation : 

j ces » 
z = — wcos - -: -h e. 

p 81U i 
et comme cette équation devra être satisfaite par : 

u) =: Oy 7 = Z, (e) , on aura : 

9r cos • 

c = r - ". — : 
2 sin t 

De là pour l'équation du plan de la surface de l'eau dans la 
première spire : 

< cos t n cos t 

Z = — to cos r— . -+■ *" : — : 

|o sm t 2 810 t 

cos t / 8 n \ 

ou, i( = -: — : — «7 COS - -♦- r - I . 

sin t \ p 2 y 

N.<> 73. L'équation du plan du niveau de l'eau dans toute autre 
spire, sera : 



z ± m 2. 



cos t eoA i f i ^ \ ^ -% 

T^r -T— -. = -; — : — ti? cos - -t- r - ) ; {f). 
sm » sm t \ p 2 / 



N.<> 74. Les deux équations [f] et (c) sont cdles des généra- 
trices horizontales de la surface supérieure du filet de la vis. 

N.<* 75. Celles de Thélice d'intersection de la même surface 
avec la surface cylindrique de rayon /9, seront, en observant que 
cette hélice est de même pas que la vis : 
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COS « « C06 t 

j8 zfc m 2 TT r -: — , ^= r - -; — ; ifc e; [h). 

sin t p 8in t 

N.<^ 76. Pour déterminer la valenr qu'il faut attribuer à c dans 
r équation (h\ obserrons que l'hélice (g), (A), est tangente danscha- 
que spire au niveau de l'eau, en un point qui est sur la génératrice 
horizontale de la surface hélicoïdale, et que ce point de contact 
devra satisfaire à la fois aux équations (c), (f), (g)^ (h), en pre- 
nant pour m la même valeur dans (/) et dans [h) ; soient w =. tOo» 
8=8of z=zZo,le& coordonnées de ce point. 

L'équation (g) donne directement la valeur de w^, savoir : 

«^0 = ^; W 

substitution faite dans l'équation (c), on en tire : 



|D sin — = r,d*où,— = arc sin - = arc cos — ; (/)• 

P P P P 



._ «O ^ j. . 'o ._ ^ ^ p' 



Bans cette formule (j), il faut prendre la plus petite valeur de 

l'arc dont le cos. est . 

P 

Enfin des équations (f) et (A), on tire : 



os fV 9^ TT \ #^. cos f , 

; — : (— /jcos hr- )=r ^ — : ± c 

m I V |E} 2 / p sm t 



cos 
sin 



s g 

et comme /&* sin* -iî. -4- «• cos* — = û' 
ou , r» ^ ^* ros* — = />* 
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on a /i* cas* — = p* — r* 

P 

d'où /) C08 — = db i/p» _ -t 



Le point que nous considérons étant sur la génératrice hori- 
zontale, il faut prendre ici le signe -4- devant le radical, et substi- 
tution faite, on a pour la râleur de ±: c : 

sm t V a p J 

N.o T7. De là pour les équations de rhélice, (N.« 75) : 

^ = h {g) 



OOS I COS t 

z ±: m 2 n r-, — : = 

sin 



08 I COS t i i , ir B ) 



et en y substituant pour s^ sa valeur trouvée ci-dessus [j), et 
transposant, on a : 

. COS t COS f ( « . r . / n ) 

zzttnz n r-, — r = - — : {r r arc sin V p* — r'-+-r-> , (k')\ 

sin t sin t ( p p ^ 2) ' 

ou 
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COS t COS t ( « i/û* — r* 

z±:m2nr- — , = 1 — rlr rarccos^— ■^- 

sin » sin t ( /3 p 

N.o 78. La courbe d'intersection du cylindre de rayon p et du 
plan du niveau de l'eau a pour équations : 

^ = pf [g) 

COS i COS tV s n\ ,^ 

z db m 2 TT r -; — ^ = -; — : ( — to cos •- -4- r - , /) 
sm » sm » V p ^ J 
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M.® 79. L'élémeot de l'eqiaoe hydrophore, qui a pour base la 
surfiioe cylindriqae [g], est compris entre les cooriws dont les 
équations sont données aux N.^ 77 et 78, ai y supposant pour 
m la même yaleur dans [k) et (f). 

N.^ 80. L'étendue superficielle de cet élément sera donnée par 
l'intégrale : 



nn tj $o\ p P P J 



nn i/ $o 



COR 

on^—i f(*)d$;[n 
sin 



N.^ 81 . Les limites s^ et i^ sont les points d'intersection des 
courbes des N.^*' 77 et 78. Elles sont données par l'équation : 

— ûcos r - -^r — -f- l^p* — r' = o ; (m) 

P P ' P 

qui est satisfaite en prenant : 

s z= s^ = par cos ; («) 

P 

N.<> 82. Toutefois il faut observer que l'intégrale du N.<» 80 
ne donne l'élément hydropbore qu'autant que la courbe (^), [^ne 
rencontre pas, dans la spire que Ton considère, la face inférieure 
du filet, qui porte l'espace hydropbore suivant : 

La trace de cette face inférieure sur le cylindre de rayon p a 
pour équations : 

^ = P^{9) 



cos t cos t l « «o ,/-- n ^ f / N 

m 27rr : = -: — : j r r — — Ko* — r' -f- r - -^ D h (») 

t s\n t { p û 2 1 



cos t 
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D étante suivant les génératrices du cyliodre, la distance 

sin t 

de la face supérieure du filet d'une spire à la face inférieure de 
celai de la spire suivante. Pour avoir ce que cette courbe déta- 
che de l'élément donné au V.^ 80, il faut prendre pour m la 
môme valeur dans (n) et dans (f) et former l'intégrale : 



/'3 (cos tV s n\ cos f / 

8^ (sin t V p 2 y sin • \ 



r r — 

P 9 



ou 



|-./ f-^cos- -r - ^ r -^^V/^«-.r*-DU; (o) 
m t/ #, \ p P p ) 



cos 
sin 



\m t/ 8^ 



ou^/. A W<^* ;(<>') 



N.o 85. Les valeur^de «, et 93 s'obtiendront encore en faisant: 

— |0 cos r - -+-r — -+- 1//)*— r* — D= 0. 

P P P 

N.o 84- L'élément hydrophore du cylindre de rayon p a donc 
pour expression : 






cos 
sin 



dans laquelle /(«),/j («], *o, «,, «^ et 53, sont indépendantes de t. 
L'expression de la surface de cet élément peut se mettre sous la 



cos t 
forme -: — : F (p, D) . 
sin t 



N.<* 85. Qaaod le fikt de la yis est très-minee et que la vis 
n*a qa'un filet, on a approximativement : 

^ COS • 006 » ^ 

D -: =airr-: ,ouD=27rr. 

sm t sin t 

N.o 86. La valeur de la fonction (/), (N.« 80], est : 



m-d-;-^7)-Tl--'') 



cos 
sin 



(r^--^Kp--r*){.-to)j; 



;(«) 



et après réduction : 



cos 
sin 



cos 
sin 



int( \ p P / ^P p 

N.o 87. La valeur de la fonction [o], (N.o SA), est : 

N.o 88. La valeur de F (p, D) , (N.o 84), sera donc : 
p* i sin-=- -♦- sin-^ — sin sm — 1 1 

\ P P P ^ ^ r 

( 5, -I- 53 — 5o — «, j - D f «3 — «« J 
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N.o 89. On aura l'espace hydn^hore en prenant p pour va- 

riable indépeDdante et intégraot -; — F(p» D) entre les H- 

sm t 

mites /> = retp = R;retR étant les rayons du noyau et de 
TeoTeloiq^ de la vis* Mais il est aisé de Yoir que la formule à 
laquelle on arriyerait, quand même il serait possible d'exprimer 
commodément en fonction de /s, les valeurs des, , «, et «3 , ne 
serait point , à cause de sa complication , d'une grande utilité* 
Le seul usage qu'il nous paraisse convenable de faire de la 
fonction (u) , c'est de faciliter le calcul des éléments superficiels 
de l'espace hydropbore , après avoir obtenu pour les difiërentes 
valeurs de p, correspondant à ces éléments , les valeurs de Sq , 
<i , $^ et «3 à l'aide d'une construction graphique. 

Cette construction est fort simple , et nous nous abstiendrons 
de l'indiquer ici, pour éviter de compliquer notre travail , déjà 
fort long. 

étbode N.o 90. Pour faciliter le calcul du produit de la vis dans des 

nrriTÎ 

itive. <»nditions données, nous nous bornerons donc aux considérations 
suivantes : 

1.0 Dans les conditions des N.<» 13 , 29 et 39 , le vo- 
lume hydropbore de chaque spire est proportionné , toutes 

cos t 
choses égales d'ailleurs, à -; — r • Ce volume étant calculé pour 

sm t 

cos t 
une inclinaison de 46^, à laquelle correspond -; — == 1 , il 

sm i 

cos % 

suffira de le multiplier par -; — 7 , pour avoir le volume hydro- 
pbore d'une vis d'inclinaison différente, mais qui aurait même 
itoyau, même enveloppe , même épaisseur et même nombre de 

Blets. 

^•^ Dans les conditions des N.os 13, 29 et 39, deux vis seront 
semblables , lorsqu'ayant même inclinaison i 1 les valeurs r, ft 



1 
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et D de Tane seroot proportionnelles aux yalears r^, R, et 
de l'autre. 

Les volumes hydrophores seront alors entr'eux conime r^ 
est à r,^, 

3.<> Il suffira donc pour calculer commodément le produit 
d'une vis , d'avoir quelques tables donnant le volume hydro- 
phore d'une vis à Ji&^f dont le noyau ait un rayon égal à l'amté, 
et l'enveloppe des- rayons de diverses grandeurs, en progression 
arithmétique. 

4.® En supposant que le filet soit en métal , son épaisseur 

^ IV T 

pourraètre négligée, et, prenant successivement D= , D = 

I 

2nr 2 TT r 

= >D=r — - — etc., on aurait des tables susceptibles de 

2. 6 

servir pour toutes les vis de i , 3» 3 ou un plus grand nombre 
de filets. 

N.<> 91. Nous donnerons ci-après, sous leN.^' 1, ces tables que 
nous croyons avoir calculées dans des limites assez étendoes 
pour la pratique ; pour faciliter l'interpolation , nous en avons 
reproduit les résultats dans les courbes, fig. 5 , 6, 7, 8 et 9. 

§ 6. DISCUSSION. 

Disposi- N.<^ 92. En faisant usage des données ci-dessus, et adoptant le 

prindpales. ^^Ae de coustrucliou indiqué aux N.®» 18 , 99 et 39 , il y a 

— . une infinité de dispositions telles, qu'une vis donne, pour chaque 

nations, révolutioo, le produît demandé, et jouisse des avantages qui 

découlent des conditions des N.^^^ 13, 29 et 39. 

En effet , si , le produit de la vis étant dcmné , on fait arbi- 
trairement choix d'une valeur pour le rayon du noyau, le 
tableau N.o 1 donnera le rayon de l'enveloppe pour huit cas 
différents , selon le nombre des filets que l'on adoptera. Si ce 
tableau était complet , il donnerait un nombre infini de solu- 
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tions, en raison du nombre infini de filets, qui mathématiquement 
soDt possibles. 

Le tableau étant dressé pour le cas d'une inclinaison de 45<^, 
on aurait encore une autre série infinie de solutions, en faisant 
varier l'inclinaison de la vis. 

On en a une autre série également infinie en faisant varier le 
rayon du noyau. 

Enfin y si ce n'était pas le volume hydrophore qui fût donné, 
mais la quantité d'eau à élever en un certain teiyips, on trouve- 
rait une nouvelle série infinie de solutions en faisant varier la 
vitesse. 

Sur quoi se fondera le constructeur pour accorder rationnel- 
lement la préférence à une certaine solution sur toutes les 
autres t C'est ce que nous allons essayer d'examiner. 
Wde N.o 93. Le meilleur appareil sera celui qui donnera, avec la 
'*'''"^^ moindre dépense, le produit demandé. Or, la dépense a des 
éléments très*variés , comme les frais de construction de l'appa- 
reil 9 ses frais d'entretien , sa durée , celle du travail à opérer et 
le prix, de la force motrice. Aucun de ces éléments ne peut être 
négligé , et l'on aurait à discuter des formules trè»-compIiquées 
si Ton voulait les y faire entrer tous à la fois. 

Pour simplifier la question , nous la diviserons et nous ferons 
d'abord abstraction de la vitesse rotative de la vis. 
^meiUeai ^o 9^. ^ cet effet, uous appellerons produit dynamique d'une 
petite "ris le produit de la somme des volumes hydrophores, (N.o89 ), sur 
"^^' la longueur d'un pas, par la hauteur à laquelle la vis élève l'eau. 
Ce produit, multiplié par la pesanteur spécifique du liquide , 
donne la quantité d'action utilisée par l'appareil à chaque révo- 
lution , quand la vitesse rotative n'est pas telle que le volume 
hydrophore en soit sensiblement diminué. II est donc, en pareil 
cas, la mesure de l'utilité de l'appareil. 
N.<» 95. Soit N le nombre des filets de la vis. 
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Nous aurons, (N.« 82): 



ces • 

z jr r 



sin f cos t 

w sm t 

2 ir r 



ou D = 



N 



Le volume hydrophore d*un pas sera N fois celui d'une spire 
donné au N.» 89. 

-, cos t /r , 

N.o 96. Soit H. la hauteur à laqueUe la vis élève l'eau, c'est- 
à^re la hauteur du point le plus bas de l'ouverture supérieure 
de 1 enveloppe au^essns du niveau de l'eau dans le bassin 
inférieur. 

Le produit dynamique sera : 



ou 



'A 



Jl'lT- ^ ""^"''" ***"'*''' •*"•« ^ «« ^^ !««««» vitesses, 

ÎZ W *"' *^ ^'"P««*'«" ^" P™^»t dynamique? 
Four le feire , noo. admettroDs l'hypothèse que le prix de 
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l'appareil soit proportionnel à la somme des surfaces du noyau 
de l'enreloppe et du filet. 

Cette hypothèse est trè»-approchée de la yérité y quand la vis 
est composée de feuilles métalliques et que sa charge et son 
poids n'obligent pas à en augmenter l'épaisseur nécessaire, pour 
résister aux chocs, à l'oxidation , etc., et assurer à l'appareil 
une certaine durée. 
V^' N.<> 98. La somme des surfaces du noyau , du filet et de l'en- 
parois veloppe , sur la longueur d'un pas, est, (N.<>* 22, 23 et 24) : 

Jigée. 

S = N -i-:^ — H -ha7rr(2 7rr-4-27rR) -: — :, (a?)); 
sm t sm » 

n étant le nombre des pas qui entrent dans la longueur L de la 
yis, N.<> 19. n S sera la somme des surfaces de la tîs , et le rap- 
port cherché sera : 

sm t / r V N / 



n S 



, (y); 



valeur dans laquelle il faut exprimer H^ en fonction de n ou 
inversement, et substituer pour S sa valeur en fonction de R, r. 

Net t. (a?). 
N.o 99. Nous avons au N.o 19 : 



n = 



cos t 

a TT r 



sm t 

ou f 

cos i 



L = n 2 TT r 



sin i 



AuN.*6l,L=: ^-î-. -H (i/R* _ r» + R) S^. 

sin t sin t 
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H 



cos t 
D'où n = 



'- -f- |/R* _ r* -4- R 



a TT r 






H, = (n a TT r — |/ R* -- r» — R) 008 1, 



■■ap^-v»— -^ 



OU H, = L sin i — (|/ R* — r* -f- R) cos i. 

N.o 100. De là, pour l'expression [y] , en y laissant H^, R , r 
et f , 



a 



„ ^. cos t / R / a ;r r\ , 



■ — r') D cos i\ 



fi^-l/R* — r*-«- rVn !îiL-Ij-Ha7rr(a7rr-ha7rR):^. 
\co8 t / V sin » sw V 



ou 



""■<K"^)'' 



/-.' 



ri^|/R«--r«4-RVN!!-^I^::^^H-affr{a^r^a;rR)'j 

Vcos t y V cos f 7 

N.® 101. On se rappelle que / M Pi -^g— ) <^ f> est in- 
dépendante de t. L'angle i n'apparaît donc plus dans (y) que 
sous forme de cos t en diviseur au dénominateur, dont tous les 
termes sont positifs; donc cette valeur [y') deviendra plus grande 
à mesure que i sera plus petit. 

Quand cos i rr-. o la valeur de (y) est nulle ; mais quand cos » 
= 1, la valeur de (y') n'est que finie. Il est donc plus important 
d'écarter l'axe de la vis de la verticale, que de le rapprocher de 
l'horizontale. 

On gagne beaucoup à éviter l'un des extrêmes et peu à se 
rapprocher de Tautre. 

Il est même nécessaire d'éviter que l'angle i soit très-petit , 



y) 



tion. 
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rstr alors la longuaar L de la vis, (N,o 61), serait lrès*f raode , et 
pour qu'elle pût résister à la pression transversale (P -4- p) oos i, 
(N.<> 52), quelle éprouve sous son poids et celui desa charge, 
il faudrait augmenler l'épaisseur des feuilles dont elle se com- 
pose, et par suite son prit. 
s.'cas. N.® 108, Nous allons reprendre In question en ayant égard à 

tpaissenr 

prise en Cette dernière considération : 

nonstdfra. ^^^^ supposeron» le noyau, l'enveloppe et le tilet, formés de 
feuilles de même épaisseur; nous admettrons de plus que le filet, 
pris isolément, n'offrirait aucune résistance à une pression nor- 
male à Taxe de la vis, mais qu'il suffit pour empêcher, en 
reliant le noyau à l'enveloppe , que cette pression ne les dé- 
forme. 

N.o 103. Nous chercherons d'abord quelle est la résistance 
d'un cylindre creux , de peu d'épaisseur, sous une charge nor- 
male à son axe , la charge étant uniformément répartie et le 
cylindre porté sur deux appuis, un à chaque extrémité. 

Soit d le diamètre d'un cylindre plein dans les mêmes con- 
ditions; 

P la charge sur l'unité de longueur que l'on peut appliquer à 

ce cylindre ; 
c la distance des appuis; 
On aura une relation de la forme : 

^ M (fi 

c 

TJI étsrrtt un cocflirient à déterminer par Texpéricnce. 
Pour un autre cylindre, de diamètre d\ plus petit et de'môme 
longueur c , on aura : 

c 
d'où /» — P' = - (d» - rf'-) = - (d- d') [d* ^ dd' ^ d'*) 

c c 

4 
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Cette relation donne la charge P — P', que l'on peot appli- 
quer à un cylindre creux des diamètres d et <f , en admettant que 
le i^ide ne puisse pas être une cause de déformation, et par suite 
d'affaiblissement. 

d — rf' 
N.o 104. Soit e — , 1 épaisseur de la paroi. Si elle est 

très-petite comparativement à d , on pourra , dans des calculs 
approximatifs , prendre d* = dd* =r d'* et la fonction ci-dessus 

pourra s'écrire, en fesant r = - d. 

P^F= ^ er» 

e 

N.^' 105. Dans une vis, (N.^ 102) , dont le nojcou serait de 
rayon r, et l'enveloppe de rayon R , on aurait donc approxima- 
tivement : 

1.® Pour la charge du noyau : 



-' e t\ 



2.0 Pour la charge de l'enveloppe : 

-i cR* 

e 

Et 3«o Pour la charge de la vis , la somme des deux précé- 
deotes ; ci : 

— " e (R* -4- r*), 
e 

de là, (N.o 51), (P ^ p) cos e — -i « (R« ^ r •), (2). 

c 
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N.« 106. Nous supposerons que les tourillons sont très^près 
des extrémités de la vis, et nous prendrons en conséquence 

c = L. 

N.o 107. Le volume total du liquide qui charge la vis, (N.<» 62 
et 95;y en admettant, ce qui pourra toujours s'obtenir, (N." 130), 
que le déversement s'opère très-prë< du point le plus bas de 
l'ouverture supérieure de l'enveloppe, sera : 

. X N -r-:/ rU' -^-]^f 

ajrrcosi sm î/ r v N / 



ou 



B,N/fr(,,"^,).. 



:l n r sin t 
et son poids P, en appelant M' sa pesanteur spécifique, sera : 

P =2. :— : ; [a b) 

2 7r r sm t ^ ' 

N.^' 108. Pour le poids p de l'appareil, nous prendrons le 
produit de la somme des surfaces n S, (N.<> 98), des feuilles dont 
il se compose , par leur épaisseur e , et par la pesanteur spéci- 
fique M'' de la matière dont elles sont formées, 

ci : p = M" e n S. 

N.<> 109. Substituant à r et p leurs valeurs dans l'équation (z), 
(N.o 105\ mise sous la forme 

M.^(R'-^r'j _ ^ ^ p 

c ces i 



on a 



\ L COS I J 



P L cos t 

"^ ^ ~ M, (R» -*. r») — M" n S L ros i ' 

M^^ n S P L cos t 

"^^ """^ M, iR* -H i*j - m"^ s L cos i ' ^"^ ^' 

N.<^ 110. Si Ton suppose que le prix de Tappareil soit pro- 
portionnel à son poids p, la meilleure disposition sera celle qui 
rendra en maximum le produit dynamique, (N.o46)» divisé par 
le poids p. 

^*' M"n S PL cosî 

j, j^ cos*- 7R / ^r X 

ou ' siP^/^ ^ V' N y ' ( M,(R«-^0 _ 

P "(M'^nSLcosî ' 

et en substituant pour P, ft, S et L leurs valeurs, en fonction de 
H,, N, Ry r et t, la formule devient, après réduction : 

M, (R'-4-r*) (2r r)*sin*e cos i 



va M" (H , -+- (V^R* ~ r V R) cos t)* (N - (R'-«r' ; -f- 2 t: r (2 tt r -+- 2 rr U) cos /) 

a 7T r cos / ,. 

N.o 111. Le seCcfrid terme décroît, quâcfd i iiilgtneule /mais 
il est négatif ; il fait donc croître la fonction [a d] , quand i 
augmente. 

Le premier ternie, qui est positif, a pour facteur cos t ; l'autre 
facteur, qui a sin'e au numérateur et cos / en facteur, à des termes 
positifs du dénominateur, augmente quand i augmente. Ce 



(53) 

termû devient o pour i =^ o cl pour t = 90® ; eplre ces limites 
il j a UD maximum. 

II j a dooc une certaine inclinaison, qui rend la fonction [a d) 
m maximum. 

Nous ne chercherons pas cette inclinaiaon, parce que le calcul 
en est trop compliqué; mais nous ferons remarquer qu'elle 
corre^ond 4 une valeur de i supérieure à 45^ ei; wiême à l'angle 

dont le sinus est au cosinus dans le rapport de 1^ 2 à l'unité. 

Sa effet , lorsque l'angle % est de 4fiS on a sîn t =r cos 1 et 
dwki:^ — d co%i\ autant une légère augmentation d î, dans 
l'angle t, augmente sin i, autant elle diminue cos t ; mais elle 
aagmentera plus sin' t qu'elle ne diminuera cos i , attendu que 

le maximum de la fonction sin* i cos i répond à :- = 1;^ a; 

cos t 

le munérateur du premier terme recevra donc une augmentation 

tant que sin t ne sera pas plus grand que cos 1 x k 2 ; le déno- 
roinateur diminuantquand / augmente ainsi que le second terme, 
qui est négatif, la fonclion {a d) croîtra avec t tant que sin t ne 

sera pas supérieur à cos 1 k 2 et même encore un peu au- 
delà. 
^ ihIumou. Dans les fortes vis, où la charge de l'appareil influera sur 
l'épaisseur des parois et où l'on n'aura point à prendre la vitesse 
en considération , il faudra donc redresser Taxe tant que l'on 

n'^^r^ point ^in i >- cos i 1^ 2 et que l'épaisseur n^ sera point 
descendue au-dessous de la limite indiquée au N.<^ 97. 

N.^' 112. Dans les vis d'assez petites dimensions, pour que leur 
poids n'influe point sur l'épaisseur à donner aux parois , il y a de 
l'avantage à ce que la valeur de H^ soit grande, (y*); mais d^s <^ne 
l'ofi doit avoir égard à l'épaisseur des parois, la vis es^ d'autant 
plus avantageuse que la hauteur H, est plus petite ? [nd)' 

Nous n'essaierons pas de discuter plus amp)e)n^( tes formules 
[t/) e^ (a 4)i ^ <^V9f» de leur Gomiplication. 
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DttmeiUeur ^'^ **^' ^^^^ allons iuuinteuaut nrendre en considération la 

appareil, eu vitCSSe de la vis. 

écfaFQ ft la 

vitesse. 11 n'y a le plus souvent lieu d'y avoir égard que quand on 
dispose de moteurs puissants. On pourrait alors désirer de dimi- 
nuer le poids et le prix de Tappareil, en le faisant fonctionner 
avec vitesse. 

Mais les inconvénients de la vitesse sont particulièrement de 
diminuer le volume hydrophore, et d'augmenter la résistance du 
liquide au mouvement de la vis ; car sa vitesse , parallèlement 
à Taxe , pourrait être utilisée par des dispositions convenables 
(N.os 56 et 130). 

Si Ton savait à quelle limile le produit de la vis , dans un 
temps donné, cesse de croître et commence à décroître , quand 
la vitesse augmente, il resterait encore à résoudre la question de 
savoir à quelle limite l'économie obtenue dans le prix de l'appareil 
par l'accroissement de la vitesse, est couverte par l'augmentation 
de dépense, en force motrice. 

Le calcul complet exigerait l'estimation en argent, du loyer 
de l'appareil et de la force motrice; il manquerait nécessairement 
de généralité, et serait d'ailleurs d'une grande complication. 

Nous nous arrêterons donc aux aperçus, qui nous ont semblé les 
plus simples et les plus concluants. 

N.o 114. Nous n'essaierons point de calculer le volume hydro- 
phore dans l'hypothèse où le liquide, en raison de la vitesse 
relative avec laquelle il parcourt le canal hélicoïdal , y prendrait 
une pente. 

Les premiers éléments du calcul , l'expression de la pente en 
fonction de la vitesse , ne peuvent résulter que d'expériences, 
qui manquent entièrement. 

Les formules données pour les canaux étroits et les tuyaux de 
conduite ne sont point exactement applicables ici. Les hélices 
que parcourent les filets du volume hydrophore, sont d'autant 
plus longues, en général, qu'elles sont plus rapprochées des 
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parois; la vitesse relative v doit être plus grande, le firottement 
plus coDsidérable, la pente plus forte. D'autre part , le canal 
hélicoïdal varie d*un point à Tautre, dans s«i section et son péri- 
mètre mouillé. Enfin , Taspect desi formules » qui donnent le 
Yolume hydrophore , pour le cas du repos , ne laisserait aucun 
espoir d obtenir une expression simple, pour le volume hydro- 
phore, dans le cas du mouvement. 
ModiT ^'° ^ *^* ^^^* ferons seulement observer que toutes les hélices 
lue à la concentriques à la vis et de même pas qu'elle , en même temps 
qu elles ont leurs points le plus bas et le plus haut, c'est-à-dire 
ceux où leur pente est nulle|, dans le plan tangent au noyau, 
suivant les génératrices horizontales du filet, ont leurs points, où 
leor pente est un maximum , dans un plan normal à celui-ci, 
suivant Faréte de contact de ce plan avec le noyau. 

Nous entendons ici par pente la déclivité de l'hélice dans le 
sens du mouvement relatif du liquide. 

N.^* 116. Pour que cette proposition soit évidente, il suffit 
de se rappeler que les hélices , et par suite leurs tangentes , 
coupent , sous un angle constant , les génératrices des surfaces 
cylindriques où elles sont tracées , lesquelles sont parallèles à 
Taxe de la vi.^. 

Soit A un point quelconque d'une hélice tracée sur un cylindre 
de rayon c. Menons le plan tangent en A à ce cylindre ; il con- 
tient la génératrice du cylindre et la tangente à l'hélice en A. 
Menons par l'axe de la vis un plan parallèle à ce plan tangent, 
il contiendra la parallèle, à la tangente de l'hélice, que l'on 
mènerait par un certain point A^ de Taxe. 

Si nous faisons mouvoir le point A sur l'hélice et que nous 
conseivions toujours le même point A ^ sur l'axe, pour y mener 
les parallèles aux tangentes de l'hélice, ce point A, sera le 
sommet d'une surface conique à base circulaire , ayant pour axe 
celui de la vis, et pour génératrice la parallèle à la tangente de 
l'hélice. 
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Or, celle des génératrices du cône, qui a la plus grande 
pente , est dans le plan vertical passant par Taxe de la vis ; 
donc la tangente à Thélice» au point où sa pente devient 
un maximum, est dans l'un des deux ployas verticaux tan- 
gents à la surface cylindrique de rayon f,, où est tracée cette 
hélice y et il est aisé de voir que c'est dans celui de ces plans 
qui est du côté de l'axe de la vis, où sont les génératrices b«ri* 
zontales du filet. 

N.o 117. C'est donc dans cette partie de la vis qu'est chassé 
le liquide, quand sa vitesse relative lui donne de Ui pente. 

Or, si l'on considère combien lorsque R ^- r grandit, le 
volume hydrophoi^e s'étend derrière l'axe de la vis, c'est-à-dire du 
côté opposé aux génératrices horizontales du filet [voy. N.^ 183), 
on reconnaîtra qu'à moins que R — r ne soit petit, il faut bien 
se garder de donner à l'appareil une grande vitesse. 
Gouclusioii. Cette considération porterait, pour les fortes vis , c^Ues dont 
on a intérêt à diminuer le poids en augmentant leur vitesse , 

à choisir pour r de grandes valeurs ; dès-lors — devient petit, 

r 

et le >olume hydrophore devenant proportionnel à N, on est 

intéressé à augmenter le nombre des filets. 

N.<> 118. Pour plus de précision recourons aux expressions 
algébriques : 

La vitesse angulaire de la vis , (N.<^ 56) , étant v , la vitesse 
angulaire des points de la surface hélicoïdale du filet, qui sont 
à une distance p de Taxe , sera v p, et la tranche de liquide, 
que portent ces points , parcourant une spire de longueur 

\// x« /^ cosA* 

V (2 7r û)' ^-1 2 «- r -: — ; ) , lorsque ces pomts parcourent 
V smi/ 

une circonférence de longueur 2 ;r o , la vitesse relative de cette 

tranche de liquide sera : 



( W) 



2 K 

V 



, ou y V /)* ^ r^ — — . 



2 n p 8in t 

Si Ton multiplie cette vitesse par le volume de la tranche 
de liquide (N.^ 88 et 89], que Ton fasse la somme de tous les 
produits, pour les valeurs de p comprises eutre p = r et p = R, 
que l'oa divise, par le volume hydrophore, on aura la moyenne 
des valeurs 






sin'i 



en lui donnant pour expression 



V^'^r'S^. 



sm't 



Ou en déduira, en ce qui coacerne la vit^s^e rétive du 
liquide dans le canal hiéliçoidal , le rayon moyen a du volume 
kydrophore , supposé terminé à un plan horizontal, (N»<» 63 et 
suivants). 

Ainsi caleuié le rayon a est plus faible que celui d'un volun»e 
hjdrophore, où le liquide aurait de la pente, (N.<> 53, 54 et 
117) ; on est donc au-dessous de la vérité en estimant la vitesse 
relative moyenne à : 



%/ , , cosN 



sm't 

Or, si Ton jetle un coup*d*(Bil sur les coefficients du taU<)au 
*<» 1 , on reconnaîtra que te ^Qi»m^ bYdrwbQi^ «im«MI9bl 
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rapidement avec R et que le rayon moyen r doit différer peu de 
R. La vitesse relative du liquide sera donc toujours fort sensible, 
pour des valeurs de v qui ne seront pas très-petites ; il faut 
alors y avoir égard dans la construction de l'appareil. 
y.^ 119, La vitesse absolue du liquide étant, (N.« 56), 



cos i 

vr — — : 

sm / 



cos » 
sa vitesse ascensionnelle sera v r —, — sin t , on v r cos i ; le 

sm t 

rapport de la vitesse relative moyenne à la vitesse ascension- 
nelle, sera 



\/ » a cos' 

V V r' -♦- r' -r— 



Sm'l m / B* 



^"'V jrzzj}-^ zr^' ' (^^)- 



î? r cos t r cos t sm t 

N.<^ 120. Comme la vitesse ascensionnelle est proportionnelle 
au produit de la vis dans un temps donné , et que la vitesse 
relative est doublement nuisible , en ce qu'elle diminue le pro- 
duit et qu'elle augmente la résistance, (N.os 53 et 54), l'appareil 
sera d'autant meilleur que l'expression [a f) sera plus petite, 
c'est-à-dire que , pour la môme vitesse ascensionnelle , on aura 

une plus petite vitesse relative; il faut donc que — soit petit, 

et par suite, dans les vis d'un i^rand produit, r et N très- 
grands. C'est une confirmation de ce que nous avons dit au 
N.o 117. 

Delà ï^^ ï 

meaieare N.<> i'21. La différentielle delà fonction — 1 — r-4-:, 

inclinai.on ^ ' ^«^ ' «"»' ' 

qui est sous le radical de l'expression [af; , étant , lorsque l'on 
prend t pour variable indépendante : 
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f R* SÎD i COgi \ .. 

( A — — 2 — ) di. 



La valeur de la fonction (a /*) est au maximum quand 



2 R^ sin i cos % 



^ COS t sin I 



— a — - — = , c'est - à - dire quand 



cos % -^ R 



sin « y. 



>/. 



Musion. >\o 122. Ainsi, dans l'état de la question , telle qu'elle est 
posée au N.o 120, la meilleure inclinaison d'une vis » mue avec 
vitesse, est celle qui correspond à 



cost m / R 



V 



sin t r 

L'angle t sera donc toujours inférieur à 4^^, et il s'en rappro- 

chera d'autant plus que — sera plus près de i , que R — r 

r 

sera plus petit. 

N.<^ 123. Or, dans les très-fortes vis, celles où l'épaisseur des 
parois dépend de l'inclinaison , l'on est intéressé à préférer les 
grandes valeurs de i aux petites, N." 111; c'est une nouvelle 
confirmation du principe qu'il faut alors prendre de grandes 
valeurs pour r et N; il y en a d'autres encore. 
^ N.o 124* La pente de l'eau dans le canal hélicoïdal ne dépend 
liupùde. P^ seulement de la vitesse relative du liquide; elle dépend en- 
core de la section moyenne du canal et de son périmètre mouille. 
îl faut, pour que cette pente soit faible, que la section soit forte 
el le périmètre mouillé petit. 

Ce serait donc un défaut que de rapprocher beaucoup les 
filets et de les faire plonger profondément dans les volumes 



1 
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hydrophores inférieurs. Pour l'éviter, dans les vis de fortes 
dimensions, il faut augmenter le rayon du noyau r; de là une 

valeur plus petite pour — et T utilité de prendre une grande 

valeur pour N^ (N.° 117). 

N.o 125. Lorsque les volumes hydrophores successifs ne se 
pénètrent pas, tes seules surfaces mouillées sont la face supé- 
rieure du filet et celle de Tenveloppe; il est donc convenable 
que ces sur&ces ne se coupent pas sous un angle trop aigu. 

Cet angle est celui des plans tangents aux deux surfaces, ou 
de leurs normales, au point d'intersection. 

Soit A ce point d'intersection, fig. 10. 

APO un plan normal à Taxe de la vis. 

la trace de l'axe dans ce plan. 

OA sera la normale à l'enveloppe. 

Nous aurons OA := B, 

Soit, dans ce plan : 

AP une droite tangente en P au noyau; nous aurons OP = r 

Et AP — i^K* — r\ 

Soit PB la génératrice du noyau, passant en P. L'angle APB 
sera droit. 



TT 



Prenons l'angle PAB — t; l'angle ABP sera /. 



3 



AB ser;^ la normale à la surfqice du filet, (N.<> %) , et l'angle 
OAB sera l'angle cherché. Noup aurons ; 

AP ]/wzr^ 

AB = = 7 — ; 

COS i COS i 

PB = AP laog i = ^^R* — r' lang /. 
Le triangle BP étant rectangle en P, nous aurons : 

Op =zV^ 0?^ ^ PP' = Kr' -H (R* -- ~ r') tang' i 
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or nous avons cos OAB = ziz. — znz — 

2 AO X AB 

ou, eo substituant aux droites leurs valeurs, trouvées ci-dessus, 
en fonction de R^ de r et de i : 

H» -h ^ ^/ •*- ;R»--r*ilane% 

COS OAB = — 

a R K R« -1 V 

cOs I 
el en réduisant 

J/R>_r' 

cos OAB = cos I. 

R 

^^R* — r* peut varier de o à R , quand r varie de r =s R à 
r == ; dans le premier cas cos AB =: o , dans le second 
(OS AB = cos 7 ; Tangle O AB est donc compris entre Tangle 
droit et l'angle t ; il se rapproche d'autant plus de l'angle droit 
que le rayon de l'enveloppe se rapproche plus de celui du noyau, 

que — est plus près de 1 . 

r 

ision. N.o 126. iVinsi l'examen de la question du frottement du 
liquide dans le canal hélicoïdal, nous porte à rejeter, pour les 
appareils mus avec vitesse, les très-petites inclinaisons, et les 
volunibs hydrophui'es, qui se pénètrent profondément, et par 
^uite à prendre une grande valeur pour r et un grand nombre N 
de filAs. 

Il y a cependant, on le conçoit;, des limites dans lesquelles il 
faut se renfermer; la discussion des résultats du tableau N.*' 1 
les fafo connaître. 

Si Ton divise chacun des nombres des S.^', 3.^ 4"^-. etc., colonnes 
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R 



de ce tableau , par le cube de la valeur de -^— , donnée par le 

r ■ 

nombre correspoudaiil de la 1 .«e colonne, on aura les coefficients, 

par lesquels il faudra nuiltiplier -— K^ pour avoir, en mèlres 

sin i 

cubes , le volume de l'espace hydropliore, sur la longueur d un 

pas , ou , en (fautres termes , ces coefficients donneront , pour 

rinclinaison de 45.<>, le volume bydrophnre , pour la longueur 

d'un pas, de vis, dont •l'enveloppe aurait un rayon égal à 

l'unité. 

Volume On trouvera ainsi quelles sont les valeurs de — auxquelles 

hydrophore r 

maximum correspond le volume hydrophore maximum ; et il faudra éviter 

maximo' »/ m. 

rum. de s'en écarter beaucoup , dans la pratique , pour n'avoir point 
d'appareils d'un trop grand diamètre. 

Les proportions, qui donnent le maximum, sont, en nombres 
ronds, comme il suit (V. le tableau N.» 1 bis, et la fig.(5-9) bis)\ 



y M B H K 


VALEIKS OE 
K 


VOLUME HVDROPUORE 


des lilcls. 


r 

voisines duniaxiiiiuin. 


maximum 






m c 


1 


7 i 


1,04 


•2 


9^ 




1,44 


3 


4,5 


1,71 


A 


4 


1,87 


5 


3,8 


2,00 


6 


3,6 


2,09 


8 


3,4 


2,26 


10 


3,2 


2,36 









on 



(63; 

Aruc- N.^ 127. L'écarteuieul des iîlt*Ls isera douué le pliii souveol 
par les coD%enaDces de la rouslructioii; de leur écarteinent et 
de leur nombre N, ou déduira, 'N.» 11;, coiiuaissanl rinclinaison / 
de la Yis, la valeur r du rayou du noyau; les autres éléments 
s'obtiendront selon les données, par rapplir.atiou des règles qui 
précèdent. Nous ajouterons ici, pour rexéculiou, quelques 
observations à celles que nous avons faites dans la première 
partie de ce mémoire. 

L'écartement des filets, mesuré parallèlement à Taxe de la 
vis, est, en faisant abstraction de leur épaisseur, fN.® 82 et 9')), 



cos I 3.17 r cos t » 

1> -T-— ., ou, -—- ", — : , ou, — 

sm t > sm I N 



Mesuré dans un plan normal aux surfaces hélicoïdales, il esl * 

I) cos t, ou, — — cos t, ou, — sin t ; 

c'est la hauteur du pas divisée par le nombre des filets; c'est 
aussi la largeur des bandes rampant en hélices, entre les filets, 
le long du noyau, et dont la surface du noyau pourrait être 
formée. 

Celle des bandes de T enveloppe serait, en représentant par i' 
l'angle sous lequel la trace du filet en coupe les génératrices, 



cos i p 

D -: — ;. sin t^ ou, -r sin t*. 
sm I N 



t^our Eadre usage de cette expression, on peut y remplacer t', si 
cet angle est inconnu, en fonction de p et de R, si ces quantités 
i>ont connues; à ce! effet, observons qu'en déployant l'enveloppe 
sur un plaui sa base 2 r R^ sa génératrice pri^ sur la longueur 
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â%fi >paft )^ et '1a trace du filet sur la longueur d'une gpire, 
foi'fnent un triangle rectangle , dont Too des angles aigus est i\ 

d où : sin i' = 



\ 



et par suite^ on peut mettre -^ sin i' sous la forme : 

2 r R p 



NKp*-4-(2;rR)» ' 



Enfin si, dans cette expression, on remplace p par sa valeur 
en fonction de r et de i (N.^ 11), ou lui donne ta forme : 



a w R. 2 TT r cos * 



s 9 



Nk (a 77 r cost) ■ h- (a r R stn t) 

a 77 R. l). cos i 

K (2 77 r cos /) ' -^- (2 77 R sin i]* ' 

On^ptilffra se dispenser kie ecibuler les exipresaiousliui précé- 
il«lit, si Ton \e«t faire osage de la construction iffaphique iadi- 

La ligne A E étant le développement de la circonférenee du 
noyau' de raron r, si 1*op pr olong e E F, que Ton porte mt eette 

tQ *cos i 
ligne des divisions de longueur — : — égale àrécàrteméiil des 

sm » 

filets mesuré parallèlement à l'axe de la vis, que, par chacun 

des points de division, ofa mène une paoreEUèle à A F, et que l'on 

arrête ces parallèles à la ligne A K, on aura la surface déve- 

tot»^ ^ <iyUri§t*e Ae i^ft^^Ki fy 'atec la traeeées Mlk^s de 

¥èlM*(Hiès«fïifënt. Géfite ^sttrftce^Mrmlée'sor le'uoyftu deiwfon fy 

la ligne £ ¥ restiamt |^#(âlèle atiK génératriees :éu cylîiiÂre, y 
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De même» sur la ligne L L, ou pourra cooslruire le déye- 
loppement de la surface intérieure de Ten^eloppe de rayon R» 
eo prolongeant E F et lui menant une parallèle par le point L, 

COft 1 

des parallèles à la ligne F L, écartées de D — : sinyant BF, 

mai 

y donneront les traces de la surface des filets. 

On aura ainsi la largeur des bandes dont Tenveloppe pourrait 
èlre formée; des lignes parallèles è B L donneront la coupe de 
ees bandes à l'extrémité supérieure de la vis. 

Pour la coupe à la partie inférieure, on se conformera à ce qui 
est dit cir-après, N.« 129. 

n y a certains modes de construction pour lesquels il est fort 
Qlile de connaître Tangle, (N.<» 125), sous lequel le filet rencontre 
TeoYeloppe; il est aisé de le construire sur la figure 2. 

En effet, si Ton mène H P perpendiculairement à A F, on 

aura AP = I^R* ~ r* x cos i. Prolongeant la ligne H P jus- 
qu'en un point Q, tel que, joignant A Q, on ait A Q = R; on aura 

AQ cos Q AP = AP, ou, R cos Q A P = AP = l^R* — r» 
xcos t; l'angle Q A P sera donc l'angle cherché. 

Observons encore que : A G étant la longueur / de Télément 
de la surface hélicoïdale du filet, si ce filet se termine par une 
génératrice à la partie inférieure, et Tenveloppe par une cir- 
conférence de cercle, G H' = / cos t sera l'excédanl de lon- 
gueur de l'enveloppe sur la partie du noyau de rayon r que tou- 
chera le filet à l'extrémité inférieure de lavis, et AH'=/sin(, 
(N.** 61], la profondeur, dont devra plonger, dans le liquide 
du bassin inférieur, le centre de la circonférence terminale de 
l'enveloppe, cette profondeur étant mesurée dans le plan de 
cette circonférence. 

Ce que nous avons dit de l'enveloppe de rayon R est appli- 
cable à la surface d'un noyau de rayon P, qui serait plus gros 
que celui qui porte l'hélice de rebroussement ; on peut en cons- 

6 



tndre de même la sur&ce développée, les lignes d'intersection 
ayec la smiace des filets» l'angle sons leqael ces sorfiices se cou- 
penty etc. 

A l'aide de cette figure 3, on peut aassi très-aisémenl cons- 
truire la longaeor L, que devra avoir l'enveloppe de la vis. 

En 0ff»t , cette longaeor, (N.« 61) , est 



(l/R« — r* ^.R) 



on f sm» 

Or, le premier terme dn second membre peut s'obtenir en por- 
tant H, sor AE, menant à dbaqœ extrémité des parallèles à EF> 

elles détacheront, de la droite AF, la longaeor . ' ; 

am t 

Le second terme s'obtiendra en rabattant sur A E le côté 

AHssI^R* — r*, y igoatant la longaeor R et menant, à l'ex- 
trémité, ane parallèle à EF ; cette parallèle, terminée d'une part 
À AE, d'autre part à AF, aura pour longueur, 



sm t 

g 

Cette loniraeur ajoutée à celle de . ' . , construite commeS 
^ ' sm I 

a été dit ci-dessus, dimnera L. 

Ainsi la figure S dispense de presque tous les calculs. 



TROISIÈME PARTIE. 
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^ 7. M L'gmmortB» 

aforne N.« IM. Noos aroiii idikût que Pentoteppe aittâlt là ttème 
^l longoeuf qoe le filet, ffeêV^k-éhn qu'A diaque extrémité elte le 
terminerait à on plan normalâ Taxede layti, paMint par lepohit 
où die est eoapée par ladimlère génératrice du filet. 

N.o 129. A la partie iaférieore, dans le cas des grandes ritesses, 
poQf fiMÛUter Tacoàs de Vespace hydrophore à TeeQ ambiante i il 
T aurait utilité ft écbaoccer Tenreloppe, loUi si elle est eo tn^, 
9u b découpaot suivant celle de ses géoératriees, qui aboutit ^ 
la dernière génératrice du filet, et détapbaat h pi^^e ùmVfW 
eotre cette découpure et le filet suivanti soit, si Tenveloppe est en 
nétil, en substituant, pour cette découpure , A sa géuéralrieei 
une ligne plus voisine de la trace dli niveau de l'eau contenue 
dans Tespace bydrophore. Cette trace se déplace tandis que Teau 
s'élève; ses positions successives peuvent se représenter aisément 
par des sinusoïdes sur Tenveloppe de la vis, après qu'elle a été 
développée sur un plan; en dessinant quelques unes de ces 
courbes, ou évitera de faire une échancrure qui pénétrerait dans 
lo volume bjiidropho». 
Ion- N.<» 130. A la partie supérieure , il pourrait y avoir quelque 
•vdà utilité à prolonger l'enveloppe au-delà du point où la coupe la 
jll^^u dernière génératrice du filet ; on économiserait ainsi, ^it une 
partie de la chute sous laquelle l'eau est inutilement déversée, 
(N.<>59), soit une partie de la quantité d'action» (N.® 561)9 q^*iw^ 
porte inutilement l'eau en s'éebappant avec vitesse. 

N.<» 131. Pour apprécier la première de ces deux économies, et 
'a réaliser au besoin, redierdkons à quelle hauteur au-dessus du 
point le plus bas de l'ouverture supérieure de l'enveloppe, le 
déversement de l'eau commence. 
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Le déTenement oommence quand , sar la drconférence qui 
termine» dans le haut y l'enveloppe de la vis, le pied de la der- 
nière génératrice du filet atteint , dans son mouyement de 
rotation, la hauteur du niveau de l'eau dans la spire immédiate- 
ment inférieure. 

C'est donc la hauteur de ce point au-dessus du point le plus 
bas de l'ouverture supérieure de la vis qu'il faut chercher. 

N.<^ 132. Du N.<» T7on tire, pour l'une des équations delà trace 
du filet sur l'enveloppe : 

sdbmairr.r-.= -r-r r- — rarccos K R«— r*^r-{ ;(*"] 

smt smi ( R R 2) 

Du N.o 78» on tire, pour l'une des équations de la courbe d'inter- 
section de l'enveloppe avec le plan du niveau de Teau, dans la 
spire immédiatenent inférieure à celle que l'on considère, N étant 
le nombre des filets de la vis : 

. oost 1 ces» cosiV ^ • ^\ ,^ 

sm I N sin » nni\ R ^J 

m ayant la même valeur dans {k^") et if). En faisant co-exister 

ces deux équations, on pourra en déduire les valeurs de « et de 2 

correspondantes aux points d'intersection des deux courbes. 

Les retranchant donc membre à membre, supprimant le fac- 

cosi* 
tenr coamiun*-: — r > réduisant et transposant, on trouve , sous 

smt 

une autre forme la relation du N.o 83, ci : 

ê ^ ê a ir r I^R*— r* , y^-r — 5- 

r — -♦- R cos — -«- -— - == r are cos — 5 hK R"— r, 

R R N R 



et en divisant par r 



ê Bi s a,n 

-:r- -♦• — -cos -rr -4- -rr 5^ fiirc cos 
R r R N 
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expreflsioo qui mootre que la Taleor de — est indépendante 

R 

de t et qu'elle ne varie pas quand — est constante. 

N.« 133. On se rappdle que ooos oomplons les iralevn de t » 
(N.*68], à partir do plan yertical passant par l'axe de la vis , 
lequel eoope Umtes les sorfitces cyttndriqaesy eoneentriques à la 
▼isy saivant la même génératrice » quelle que soit la valeur de 
Tangle t. Donc» en suivant la droonféreocey qui termine l'enve- 
loppe à sa partie supérieure» la distance du point le plus bas de 
eelte ciroonférence à celui où le déversement commence , est 
indépendante de û Cet arc projeté sur le diamètre, qui est dans 
le|laa vertical passant par l'axe de la vis, y donnera une flèche» 
dont la valeur sera indépendante de f • Cette flèche multipliée 
par cos a » donnera la hauteur dierchée. La flèche de l'arc i 

est égale au pendant de R multiplié par le sinus verse de — -« 

R 

N.» 134« Pour faciliter le calcul, nous donnerons, sous le N.^S, 

Que tahie des valeurs des sinus verses de -— pour les mêmes 

R 

valeurs de — et N, qui figurent dans la table N.« 1 » ou» ce qui en 

sera l'équivalent, le tableau de ces sinus verses multipliés par — 

Ces valeurs ont été obtenues par une opération graphique, 
dont on ne garantit pas la parfaite précision; mais, pour l'objet 
dont il s'agit, l'approximation suffit. 

N.« 136. Gela posé, passons à l'examen de la longueur de 
l'enveloppe. Supposons la vis en mouvement, et arrétons-la 
an moment où le déversement d'un volume hydrophore com- 
>Qon€e, (N.<> 131); dans cette position, le plan du niveau de 
l'eau qui va se déverser, et qui est soutenue par un cer- 
tdn filet , passe au point où la dernière génératrice du filet 
suivant perce l'envdoppe. Prolongé par la pensée, ce plan 
<^npera l'enveloppe suivant une ellipse dont Tun des sommets 
sera sur sa génératrice la plus basse. C'est par ce point qa*il con^ 
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yienl de mener le plan, qui lemiinera TenTeloppe norm^Iemeiit 
à SÔ& àliD. De la sorte , le déversement pourra, A la riguenr, 
commencer à la hauteur do niveau de Teau , dans le baasin 
supérieur, et comme le volume hydrophore , qui se déverse» 
est âDUieiui par la mafdie atcenstoonelle do filet» «fd est certain 
que ce v<elume Hydrophore se niera en ftetaUté, bno qn'fl reste 
loa|oiiffs de l'eau dans la vis» entre le dernier filet et k aonHaet 
de TarAe inffirieore de Fniveloppe. 

N.<» 136. Si Ton voulait oâiliaBr la vitesse ascensionnelle de 
l'eau* il faudrait prolonger Tenveloppedavasitege cacere, d'une 
fttaotîlé leUe que Teau» en y montant pour s'éckapper, perdit de 
sa vitesse ee que l'oci aurait vouki en utiliser. Teutaims nous 
pensons que raimneni on aiÉ'a lien d'appliquer cette règle , wok 
fêtfDt que les volumes hydrophares se pénéltereot peu , soit 
parce que la vitesse absolue do Isqnsds sera peiitu ; bien plus 
souvent , il faudra s'efforcer de réduire la ch^te sous laquelle 
s'opère le déversement , et c'est ce à quoi l'on pourra réussir 
par ta dispoiitlÉii faélqfeée à la fin de 4'arliele eiUvant. 
^uTvfir ^'^ J37. C'est surloet loiv^pie la vis est d^elwiée â étue em- 
employée ployée commo moteur» que le prolongement de l'enveloppe, à la 
^uur. 9^f^ supârieure» est idUe; car l'eau motrioe peut y pénétrer par 
le point le plus bas de l'ouverture supérieure de l'enveloppe, 
qui est à UM bMteur constante» et pourtant emidir exactement 
chaque volume bydropbor^» bien que sop ouverture se préseotoi 
dans le haut » à des hauteurs variables , dans le plan normid I 
l'axe de la vis » qui termine le filet; de plus » selon rabcNadaaos 
de Team motrioe « on peut prdooger l'enveloppB de sorte que 
l'eau pénètre » sous l'influence dHme chute et par suite avec 
vitesse» dans l'espace hydrophore ; or, cela est néceasaire quand 
U vitesse rotative de la vis doit être grimde. Si l'on veidait épar- 
gner cette diûte <à petite vitesse » on pourrait remplaMr» à la 
partie .supérieure* sur une certain^ zôue^ renvelopp9 mobile par 
une enveloppe fixe et l'échaocr^ comne il ^t dit à la Jn 
4w K^ XS9» Cette dîHMositioii est asuns dwte la pluf ee^vcMble 
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longneor N.* 188. LoTiqiie I'oh juge à propM de proloQger l'ettreloppe 
au-delà da filet, à la partie supérieiure de la via, û la loogoear 
de l'eDYeloppe est donnée par le calenl da N.« 61 , celle da filet 
doit être moindre de la quantité appelée d-detsaa l'allongement 
de l'enveloppe^ 

Noos avons donné , aax N .^ 183 et 184 » le moyen de calculer 
quelle est , au moment où commence le déversement de l'eau 
contenue dans un volume hydrophore, la longueur dont plonge 
1008 le niveau de c^lte eau, celui des diamètres de la dreonfé- 
nnee décrite par le pied de la dernière génératrice du filets qm 
leitit dans le plan vertical passant par l'axe de la vis. Cette 

COS f 

loofoeur, multipliée par -; — :, donne rallongement de Ten- 

sm t 



Telonpe, et par suite, de combien doitétie diminuée la longueur 
da filet, parallèlement à l'aie de la vis. 

Cette quantité est une limite qu'il ne faut pas atteindre , 
attendu qia'il faut une certaine chute pour déterminer le déver- 
sement d0 l'ean psir l'ouverture supérieure de renvelon[ie. 
$> forme f} o {39. La forme à donner au filet, dans ses arêtes en con- 
xtrâ&ité. tact avec le noyau et l'enveloppe , ne peut être douteuse» Il est 
de toute convenance de le terminer par une génératrice à la 
^tîe infiérieure ; à la partie supérieure, si, dans le j^an vertical 
panant par l'axe de la vis on mène une droite horisontale 
par le sommet de la génératrice inférieure de l'envdoppe \ que 
cette horizontale , terminée A l'axe de la vis , soit prise pour gé- 
nératrice d'une surface conique A base drcidaire, dcmt Taxe soit 
celui de la vis, toute la surface du noyau et du filet, qui sera 
comprise dans ce cône , serait inutile au jeu de l'appareQ , s'il 
ae fall^iit , comme nous l'avons dit ci-dessus , une chute pour 
l'évacuation de l'eau. Le plus communément on sera porté A ter- 
miner le filet A un plan normal A Taxe passant par le som^iet 
de l'enveloi^e* 



s 9. DU IIOTAU. 

Noyau ^*^ ^V^' ^^^^ 1^ cas OÙ , soît que le motear fût appliqué au 
▼irtad Qojau, soit pottr tout autre motif , on yondrait , sans changer les 
effectif, autres parties de l'appareil, augmenter le diamètre du noyau, ce 
qui ne diminuerait pas beaucoup la capacité hydrophore de la vis, 
il faudrait distinguer, dans le projet , le noyau virtuel, dont le 
rayon indiqué ci-dessus par la lettre r répond à la relation du 
N.<^ 11, et le noyau effectif ou matériel, dont nous représente- 
rons à l'avenir le rayon par la lettre P. 
Limite àt N*^ Ht- Ce uoyau effectif doit être tel, (N.^ 36], qu'il n'inter- 
grouenr do ^p^e pas la libre circulation de l'air dans la partie non plongée 
Hbctif. de la vis. Les considérations du N.« 45 nous permettront de 
calculer la limite r, de la valeur à donner à son rayon P. 

Observons d'abord que cette limite , ^ N.® 36), est donnée par 
l'hélice, qui, tracée sur la surface inférieure d'un filet, touche le 
liquide de la spire, qui se trouve immédiatement au-dessous. 
Prenons, pour la génération de cette hélice» celle qui est donnée 
au N.o 45. 

N.<^ 142. Au point de contact , le point À est dans un plan 
vertical, tangent au noyau virtuel de la vis , et l'une des deux 
droites, que suit le fil tangentiellement an noyau, est horizon- 
tale; elle est dans le prolongement de la génératrice horizontale, 
qui détermine la hauteur du niveau de l'eau dans la spire infé- 
rieure. 

N.<^ 143. Si nous continuons à décrire l'hélice limite en che- 
minant du côté des générations horizontales du filet et que 
nous fassions mouvoir le point A jusqu'à ce qu'il revienne dans 
le même plan vertical tangent au noyau virtuel , la seconde 
branche rectiligne du fil , qui aboutit au point A , sera alors 
devenue horizontale à son tour, et touchera le noyau virtuel 
en un point dont la distance , au niveau de l'eau , mesurée 
fuivant ce noyau , sera tout à lu fois : 
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1.0 L'écartemeot des deoz hélices saivant leBqoelles le fil est 
enroalé* 
%9 Le YÎde compris eotre deux filets. 



cos i p 2irrcos» ^, ^^ ^_, 

Soit D, = D -r— = -^ = -^ — . , iN.o^ 82 et 96 , 
' sin » N . N sm t 

cette 



N.^' 144. Soit /, la longueur d'une des deux parties rectiHgoes 
du fil , r , étant le rayon du cylindre sur lequel se trouve le 
point Â. 

Si nous menons y par le point À , pris dans une qudconque de 
ses positions, deux plans, dont l'un soit tangent au noyau virtuel 
et Tantre perpendiculaire à Taxe de la vis, ils se couperont 
suiyant une droite, dont la partie comprise entre le point A et 
son point de contact avec le noyau virtuel aura également pour 

eipressions /, sin t et l^r,"— r*. 
De là l'équation : 

\/fJ':i7 = I, sin t. 



d'où/,= - ' 



smt 



N.o 145. Par le point A menons un nouveau plan qui passe 
P^r Taxe de la vis ; il coupera la surface du noyau virtuel sui- 
vant une génératrice sur laquelle nous mesurerons la distance D, 
des deux hélices que suit le fil. 

N.o 146. A cet effet, supposons Tune de ces hélices prolongée 

Sur le noyau virtuel jusqu'à la génératrice dont il s'agit, (N.<» 145]» 

elle la coupera en un point dont la distance au plan normal à 

i 
l'axe, (N.o 144), sera rD,. 
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N.« 147* La dtetasee dn même poiaC de reaeonire à celvi où 
le fil se détache du noyau virtuel, cette distance étant mesurée 
parallèlement à Taxe, sera : 



r arc tang. — 



• cost 



r smt 

H,^ 148. La somme de ces distances sera celle da point où le 
fil se détache du noyau virtuel au plan mené par le point A per- 
pendiculairement à Taxe, (N.<» 144). Mais cette dernière distance 
n'est autre que 

/, CM 1, OU , : — : — COS I . 

' sini 

de là l'équation 



.• 



1 I^P*-.r*cost |/p«_r" 

- O, -«- r arc tang. — • r-. = : — : — cos t. 

2 r sm t sm t 

N.o 149. Meltant pour D, dans cette expression > la longueur 
du vide laissé entre deux filets consécutifs et que Ton aurait 
mesurée suivant les génératrices du noyau ou de Tenveloppe, on 
en tirerait la valeur de V^ qui serait la limite cherchée. 

N.<> 150. Mais, si Ton substitue, dans cette équation» à D, sa 

valeur --7- -: — -. , elle se simplifie ; car le facteur -7—, deve- 
N sm» smt 

nast commun A tous les termes, il peut être supprimé, et 

1 on a : 

^r l^r^*—r^ ,/— — 

-—- -4- r arc au t.mg — = =k P ■ — r*. 

N r 

N.o 151. Cette expression montre que Ton peut ojbtenir ^^ en 
fonction de r et de N , indépendammenl de l'inclinaison t de la 
vis, ce qui concorde avec les équations des N.ob 81, 83 et 132. 
(Voy. notes 4-* et 6.«) 
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De fhas Un» les ternes en sont divisibles par r» de lelle sorte 
qu'elle peut s'écrire : 



d'où il résulte que, pour la même valeur de N, r, est propor- 
tionnel à r. 
En faisant suceessivement N :^s: i, N = 2, N = 3, N =: 4? 



P 

N == 5 , N = 6, N == 8, N = 10; on a — =^ 6,1 16, 

r 

Il=4,583, ^ = 3, o,^=ra,958, ^ = a,6i6 , 
r r r r 

r P r 

-î- =r a,383 , — î- sss a, 10 et — î- = i ,9a5. 
f r r 

N.0 152. Aucalcùli que cette équation exige, on peut substituer 
ooe construction graphique fort simple , comme il suit : fig. 14» 
tracez sur un plan la circonférence de rayo» r et sa dévelop- 
pante ; à partir de Torigine de celle-ci » portez, sur la circonfé- 
rence » dans la direction du rayon vecteur de la développante , 

it ff* 
QD arc AB = -r^ ; le rayon OB mené par l'extrémité de cet arc 

étant prolongé jusqu'à sa rencontre, en C, avec la développante, 
donnera la longueur chercbée, F,. 

N.® 153. En effet» par le point C, menons la tangente C S à la 
droonférence de rayon r. Menons le rayon S, qui passe par le 
point de contact, nous aurons : 



AB=^,CS 

N 

et 



/= V/oc*~r« 

ycx:*— r%B8 = r arc tang ^ 



\/o^jzj:^\/^z7: 



-rare tang 
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UtUitéd^tin N.o 154* Est-il convenable d'adopter un nojau pins gpros que 

S"»"^"y*"- le noyau virtuel î 

La somme des surfaces du noyau, du filet et de l'enveloppe 
d'une vis» dont le rayon du noyau virtuel est r, celui du noyau r, 
et celui de l'enveloppe R, est, pour la longueur d'un pas, [N.^ 22, 
23et24): 

S = N ^ . . ^^-(8» R-4-a TrF)** r-: 

sm» sin t 

son volume hydrophore étant : 

le poids P de l'eau, qui chargera la vis, pour une différence de 
hauteur H, entre les niveaux extrêmes, sera, (N.o 107), 

2 fr r sin » 
Le poids p de l'appareil sera, [N.<^ 109] : 

M^'fiSPLcost 



M, (R*.^P) — M"nSLco8t 
Le rapport du produit dynamique, (N.<> 96^ , au poids p, sera : 






M" n S L 008 t 
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et, en sobstitaant pour P, <i, S et L leun valeurs en fonction 
de H„ N, R, r et t, 

M, \R* -t. r») (2 »r r sin <)* cos » 



M'M''{H,-*-(>/R* — r*-hR)co8»)*(Nir(R'-r)-|.2»rr(2,rR-^2»r)cost) 

2 ir r cos t 



M' 



;(»•) 



en considérant r comme seule variable indépendante , on trou- 
verait, en différenciant, la valeur de V qui rend cette fonction 
un maximum; mais le calcul se complique d'un très-grand 
nombre de termes. 
Si Ton observe que la formule [y") peut s*écrire : 

R'-hP M,(27rrsînfVcost 



R-+" r M'M^(H,^-(|/r* — r«4.R)costV(N7r(R — r)-f.27rr27rco8t) 

2 TT r oos» 
W 

on reconnaît que le second terme est indépendant de T et que 
l'autre, qui est positif, se compose de deux facteurs, dont le 
second augmente évidemment avec V et le premier diffère peu 
de l'unité et augmente avec r dès que Von a H >* o^ 414 ^* 

R'-f-P» 

En effet, soit P = m R, la fonction -rr — =- ci-dessus sera ; 

Rh-P 

R • 



m 



I -4- m* 



Soit = y ; 

I H- m 

m étant égal à o on aura y = 1 ; on trouvera la même valeur 



(T8) 

pour m =1; mais on aura y < i pour des takmrs dé m com 
prises entre o et i. 
Pour obtenir la yaleur de m , qui rend y un maximum ; | 



faisons 

dm 

ou. 



o; 



^1 — ; Ci (m* -+-2 m— i) = 

Noos tirerons de cette équation 

(m H- I )« = 2 , 
ou, 

La valeur de y commence donc à croître avec m quand m 
devient plus grand que 1,414—1» ou O^iH* 

Par suite, la fonction R où -7; = — commence à 

I -4- wi II -♦- r 

croître avec f quand V devient plus ^rand que 0,14^ B. 

Il 7 a donc de l'avantage à prendre de grandes valeurs pour 
fy quand le poids de l'appareil doit être pris en considération : À 
plus forte raison en est*il ainsi , quand le volume de Tappareil 
n'influe pas sur l'épaisseur des feuilles, dont il se compose. Pour 
concilier ce résultat avec oeux^qui ont été donnés au N.<> 119 et 
suivants, il suffira de prendre de grandes valeurs pour r et N 
dans les vis à grande vitesse*. 
Longueur N.o 155, Quant à la longueur à donner au noyau » il ne peut 
u no^rau. ^^^^ ^m^ ^^^ ^,^^ donner le minimum. Â la partie inférieure , 

le noyau pourra être terminé au point, où le rencontre la dernière 
des génératrices du filet, qui touchent l'enveloppe; il pourra donc 
être plus court que l'enveloppe de toute la longueur de la |in>- 
jection de cette génératrice sur Taxe de la vis, (N.® 61), ci : 

910 t ( ) 
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N.« 156. A la partie Bupérieure , sauf la ohAta néeeMaire aa 
déyersement de l'eau, le noyau pourra être plus court que l'en^ 
Teloppe, d'une quantité égale à la projection, sur Taxe de la yfis, 
de la génératrice du cône auquel peut se terminer le filet, 
(N.* 139), ci : 

^: (B - !•). 

sin « 

S 10. DB LA VIS HOLLARDAISB. 

N.<^ 157. Nous avons supposé jusqu'ici le filet adhérent à 
Ven^eloppe et au noyau , et les entraînant dans son mouvement 
de rotation. Nous allons examiner la modification , qui consiste- 
rait à Feo détacher. 

N.<> 158. Nous avons vu, au N.o 35, que , dans les conditions 
des N.<>s 13 et 29, le noyau de la vis peut être supprimé sans que 
le volume hydrophore en soit diminué; mais cela n'est vrai que 
qnand le noyau effectif est égal au noyau virtuel ; quand le 
ûo;au effectif est plus gros que le noyau virtuel , on ne peut le 
détacher du filet sans qu'une partie de l'eau contenue dans l'es- 
pace hydrophore ne s'échappe par l'interstice. 

N.o 159. La même cause de perte existe nécessairement dans 
t de les vis où le filet est détaché de l'enveloppe^ et elle est d'autant 

4TU. ^1 -, *^*^ 

plus forte que rhéfice d^intersection des surfaces du filet et de 
leoveloppe est plus longue et plonge à une plus grande profim- 
deur sous la génératrice horizontale du filet. 

liais ici cette cause de perte peut être compensée par des 
avantages particuliers ; les plus importants sont : 

^*^ Que l'air a un libre accès dans toutes les spires, quelle 
îue soit la grosseur du noyau effectif. 

^•^ Que les tourillons de la vis sont déchargés du poids de 
'enveloppe. 
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3»^ Que l'enveloppe étant fixe , on peut la construire très- 
solidement et avec économie. 

4-® Que l'on peut Véchancrer à la partie supérieure , de 
manière à diminuer la chute, sous laquelle le déversement de 
l'eau s'opère. 

5.^ Que , dans le^ parties plongées , lorsque la vis est trop 
longue par le bas, l'eau ambiante n'est plus entraînée dans le 
mouvement de rotation du filet , mais seulement poussée nor- 
malement par lui. 

6.^ Enfin, que la vitesse relative de Teau et de l'appareil reste 
bien la même que dans les vis ordinaires , en ce qui concerne le 
filet f mais qu'elle se réduit, pour Tcnveloppe, à la vitesse de 
translation du liquide, parallèlement à Taxe de la vis , (N.<> 56 . 
Or, ce dernier point est très-important lorsque la vis est mue 
avec une grande vitesse, (N.<) 53]. 
Conditions N.^ 160. Il importe donc d'examiner quelles sont les condi- 
èqu 1 re. ^^^^ d'équilibre d'une vis, dont le filet est détaché de l'enveloppe. 
Nous considérerons d'abord les spires, qui ne plongent pas dans 
le bassin inférieur. Les parties mouillées de lenveloppe et du 
filet sont pressées normalement par le liquide contenu dans le 
volume hydrophore, et ces pressions ont, comme nous l'avons vu 
N.^ 51, une résultante commune, verticale, dans le plan tangent 
au noyau virtuel. Celte résultante est égale au poids P de l'eau 
contenue dans le volume hydrophore; sa composante parallèle à 
l'axe de la vis est P sin ;'; sa vomposante normale à cet axe» 
P cos t y et l'une et l'autre sont dans le plan vertical tangent au 
noyau virtuel, (N.<^> 50, 51). Cesdenx composantes 4M)nt respecti- 
vement les résultantes des deux systèmes de forces, que donnent 
les pressions exercées sur chacun des éléments des surfaces 
mouillées du filet et de l'enveloppe, lorsqu'on les décompose 
chacune dans ses composantes parallèle et perpendiculaire à 
l'axe de la vis. 

N.<> 161. Considérant le premier de ces deux systèmes, celui 
des forces parallèles à l'axe. 



Us pressions exercées sar Vmrelùpfie éU'At toutes normates 
à cet axe, leurs composanles parâUèles à l'axe seront nulles. 

La oomposante P sîn t sera donc la résultante des compo- 
santes parallèles à Taxe, des pressions exercées sur le filet. 

Soit * Tuae de ces pressions, 2 * leur somme : 

La normale an filet étant tangente au noyau virluel, (N.» 2], 
et faisant avec les génératrices de ce noyau, ou avec Taxe de la 

vis, nn angle égal à - ?? — t , la composante de la pression 4», 

parallèlement à Taxe, sera 4> sin t, et la somme des composantes 
des pressions 2 i>, ou leur résultante, sera 2 « sin t ; 

on aura donc 2 t sin i =. P sin t, 
d'où 2 ♦ == P. 

N.A 163. La composante de la pression 4», normale à l'axe dé là 
vis, sera 4» ces t , et die sera dans le plan tangent au noyau méiié 
par celui des éléments de la surface hélicoïdale, où s'exerce la 
pression t. 

Le point d'application de la pression 4» peut élre transporté 
au point de contact de la normale avec la surface du noyau 
virtuel; on peut donc y placer aussi le point d'application de la 
composante 4> cos /, et soi^ moment pour faire tourner le filet 
sera ♦ r cos t. 

Les pressions exercées sur les autres éléments de la surface 

liéliçoïdale» donneront lieu à des composantes, dont les moments 

auront un facteur commun , r cos i , et qui tendront à faire 

tourner la vis dans le même sens. Leur résultante sera donc un 

couple égal à la somme des couples, ou à 2 4> r cos t = P r cos t, 

et une force appliquée à l'axe, normalement à cet axe. 

TiT ^'^ *^'' Cette expression P r cos t est la même que nous au- 

tistance rîons déduite du N.^* 51 ; il faudra donc la même puissance pour 

liteju" ^^^^^ mouvoir la vis hollandaise , que pour faire mouvoir la vis 

ttemem. ordinaire, abstrâclion faîte des frottements. 

G 
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Pression N.^ 164* L^s composantes normales à Taxe de la vis, des 
àivîe.^ pressions exercées sur le filet, ont une résultante, qu'il serait 
utile de connaître, pour le calcul des frottements et pour la 
construction du noyau. Nous savons que cette résultante et 
celle des pressions exercées sur l'enveloppe ont une résultante 
commune, P cos i, dirigée perpendiculairement à Taxe de la 
vis, dans le plan vertical tangent au noyau virtuel, (N.^* 51] ; il 
suffira donc de calculer la résultante des pressions exercées sur 
l'enveloppe, pour en conclure celle des pressions exercées sur 
le filet normalement à son axe. 

N.o 165. Or, la partie mouillée de l'enveloppe a une figure, 
dont nous avons calculé la superficie au N.<^ 80 ; elle a pour 
expression, R étant le rayon de l'enveloppe : 



cos 
sin 



ini / s^y R R R J 

— — Rcos— • — r -^ -^ r rir -^V R — r 
intV R R R J 



.cos 
la fonction 

sm 



est l'ordonnée Y parallèle aux génératrices du cylindre, com- 
prise entre le filet et le niveau de l'eau. 

La moyenne des pressions exercées sur l'élément, qui a cette 
ordonnée pour base, est, en appelant f la pression exercée sur 
l'unité de surface, sous une charge de liquide égale à l'unité : 

Y 

y Y X — sin t ds 

2. 
COS*» ( _ « s 'o^i/pî lîlMr 

Cette pression est dirigée normalement à l'axe de la vis; sa 
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projection sar an plan vertical passant par l'axe , ou, ri Toq 
vent, sa composante, parallèle à ce plan vertical, sera 



f — sin I X ces — a« , 

2 R 



ou 



? 



cos'# I « s s,. -•——). ê 

-— -Rcos- -. r -.^r-^H-l^R'-r» «cos-d.; 
2 sm t ( R R R ) R 



sa projection, sur un plan passant par Taxe et normal au pré- 

Y* . s 

cèdent, sera f — sîn t sin — d$^ 



ou 



2siDt( R R R I R 

N.o 166. Les deux composantes de la résultante des pres- 
sions exercées sur l'enveloppe auront donc pour expressions : 

^-T-/ * { — Rcos — — r — -♦- r ^^ -f. V/R*-.r» ) cos — il«; 
2smi7«oV ï^ *^ ^ / 1^ 

V -^— . /( — Rcos- r — ^r---*- k R«_ r* sm — dt. 

N.o 167. Celles correspondantes des pressions exercées sur 
le filet auront pour expressions : 

^.f'f-Rcos4._r-^^r^^l/Rrr7«ysin±d^ 



cos 
2 sin 



If.^ 168. Ici f comme pour le calcul du volume hydropbore , 
nous croyons ces formules inapplicables , et nous pensons qu'il 
serait bien de leur substituer des méthodes approumatives; or, 

si Ton observe que la fonction, qui est sous le signe /, est indé- 
pendante de l'angle t, que, pour des vis semblables, les surfaices 
mouillées sont semblables et proportionnelles aux carrés des 
rayons , que les hauteurs des éléments homologues , sous le 
niveau de Teau, sont proportionnelles aux rayons, qu'ainsi les 
pressions sont comme le cube des rayons , on verra qu'il est 
possible de dresser, pour la vis hollandaise , un tableau ana- 
logue au tableau N.<> 1, et permettant de calculer les pressions 
normales à l'axe , comme le tableau N.® 1 permet de calculer 
le volume hydrophore, sur la longueur d'un pas. 

N.<> 169. Nous n'avons pas eu le loisir de faire ce tableau ; 
nous allons indiquer le moyen d'y suppléer dans chaque cas 
particulier. 

Soit II un élément d'une surEaice pressée par un liquide, « l'angle 
de cette sur£aice avec un plan de projection. La projection de 
cet élément sera fA cos a. La pression exercée sur cet élément 
est proportionnelle à sa surface et à la hauteur h de son centre 
au niveau du liquide ; elle aura donc pour expression : 

Cette pression s'exercera normalement à l'élément et sa com- 
posante, normale au plan de projection, sera : 

l^ fh cos a, ou, fA cos OL f h. 

C'est la pression exercée sur la projection de l'élément it, 
lorsque la hauteur h est la même pour l'élément et sa pro- 
jection. 

Or, c'est ce qui a lieu pour les pressions exercées sur Tenve- 
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loppe, lorsqae l'on prend., pour plan de projection, le plan ver- 
tical passant par Taxe. 

La projection de sa surface mooillée sur ce plan, est facile A 
coDStraire et à calculer par approximation. 

Quant à sa projection sur un plan passant aussi par Taxe, 
mais perpendiculaire au précédent', elle est également CaM^ile h 
obtenir; mais pour la faire servir au calcul de la composante des 
pressions, il faudra la diviser en éléments par des lignes hori- 
zontales, qui seront ici des arcs d*ellipse, et tenir compte de 
la hauteur de chacun de ces éléments, sous le niveau de Teau. 

N.<^ 170. Lorsque le filet d'une spire plonge dans l'espace 
hydrophore de la spire inférieure, la pression, qui s'opère sur la 
partie plongée, est due à la différence du niveau de l'eau d'une 
spire sur l'autre. C'est une observation à laquelle il faut avoir 
égard dans le calcul des composantes, dont il est fait mention ci- 
dessus ; elle ne change rien aux résultats généraux , que nous 
avons énoncés* 
as du N.o 171. Nous avons donné le moyen de calculer les résis- 
Tement {^^q^ ^ vaiucre, pour faire fonctionner la vis hollandaise, abs- 
traction Élite du frottement de l'eau , et en supposant qu'elle 
se tienne de niveau dans chaque volume hydrophore. 

Ces conditions sont troublées lorsque la vis se meut avec 
vitesse; le frottement de l'eau détermine, comme nous l'avons 
dit au N.<* 53, une pente dans le canal hélicoïdal, où l'eau ne se 
tiendra plus au point le plus bas de chaque spire. Le centre de 
gravité de Teau en mouvement , sortira du plan vertical 
tangent au noyau virtuel de rayon r, s'écartera de Taxe de 
la vis, et augmentera ainsi le moment de la résistance. 

Cette augmentation ne peut être déterminée que par l'expé- 
rience; néanmoins on peut affirmer qu'elle sera moindre que 
dans les vis où l'enveloppe adhère au filet , et dans une forte 
proportion, attendu qu'il n'y a ici de frottement sensible que 
BUT le filet. 
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laifUBce N,« 172. Si le filet plongeait dans le baseân înEérieur, plas 
piolet ^ qu*il n*est besoin pour emplir le vohime h\dropliore, le mouve- 
(la filet, ni^it de la partie plongée donnerait lieu à des résistanees qu*il 
est utile d'apprécier. Ici encore l'expérience peut seule fournir 
des résultats exacts ; ne pouvant y recourir, nous nous borne- 
rons anx résultais les plus saillants, que procurent des calculs 
simples, fondés sur des hypothèses vraisemblables, bien qu'im- 
complètes ; et d'abord , pour que le problème soit bien déter- 
miné , nous supposerons, dans les parties plongées, l'enveloppe 
supprimée , et la surfiace hélicoïdale placée dans un fluide 
indéfini. 

Soit via vitesse ai^ulaire de la %is, c'est-à «dire l'espace 
parcouru en i" par un point pris à l'unité de distance de l'axe; 
considérons un élément u de la surface hélicoïdale ; soit o la 
perpendiculaire menée de cet élément à Taxe de la vis; la vitesse 
rotative de l'élément a sera o o. La résbtance due au mouvement 
de cet élément, sera proportionnelle au carré de cette vitesse, 
et sensiblement à la projection de la sur&ice de l'élément sur le 
plan mené par cet élément et Taxe de la vis. 

Soit A l'angle de ce plan avec celui do réiéraeul. La projection 
sera égale à u cos A. 

Or, observons que l'angle des deux plans est le même que 
celui de leurs normales. Essayons d'exprimer cet angle en fonc- 
tion de r, de r> et de i. 

N.o 173. Soit fig. i .*'*', A le centre de T élément f*, et, 1.®, dans 
un plan tangent à la surface du noyau virtuel, AS la génératrice 
delà surface hélicoïdale, qui passe parle point A, A6 la normale 
à l'élément v., SB Taréte de contact du plan , qui contient ces 
deux droites, avec la surSaice du novau virtuel. 

Et, 2.<>, dans un plan normal à l'axe de la vis , O la trace de 
Taxe, AO le rayon o, OP le rayon r du noyau virtuel (le point 
P étant sur la droite SB], AC normal à OA, PC le prolongement 
de OP. 

Joignons BC. 
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n s'agit de trouver, en fonction de r, a et i, le connus de 
l'angle CÂB, que nous appelons l'angle A. 

En observant que l'angle ASP est égal à t, et que les angles 
.4PS, APB, APO, APC, SAB, OAC sont droits, on a : 



AS = 



_l^f'--r' 



sint 



PS =P " 
tangt 

r| ÂP X AS _ t^^^^Tf 

PS cos i 



AC = p -i 1 



PB = AB sîn » = J/p» — rMang i 
PC = 






r 



BC = v/pbTTpC* = V ( p» - r*) Ttang* t + ^^-=^^ 



AB» -*- AC» — BC* 

cos A = :::: 

2 AB X AC 



= ^ ^— i == - cos t. 



COS A 

rcos» 
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H.^ 174. La résisUnce due à la vitesse de rélémevil ^i sera 
doDc proportioimeUe à 

f 

fA «• 6* - COS t, ou à fx v' r cost. 

p 

Cette résistance s'exercera suivant la normale à la surface 
hélicoïdale» et son point d'application pourra être transporté 
par la pensée au point où cette normale toucke le noyau vir- 
tuel. 

N.^* 175. Prenant en ce point, dans le plan tangent au noyau 
et suivant deux lignes normales entre elles, dont Tune soit la 
génératrice du noyau, les deux composantes de cette résistance, 
celle qui est parallèle à Taxe de la vis aura pour expression la 
résistance multipliée par sin t ; elle sera donc proportionnefle à 
ijlv* r p cos % sin t. Elle tendra à mettre en mouvement Taxe de 
la vis parallèlement à lui-même, ou, s'il est teienq par une cra- 
paudine, à occasionner un frottement sur la f^ce , qui termine le 
tourillon. 

N.o 176. La composante normale au noyau aura pour expres- 
sion la résistance multipliée par cos t; elle sera donc propor- 
tionnelle à pi »* r j& cos* t. 

Elle donnera lieu à une pression égale et parallèle sur les 
coussinets, et à un couple dont l'expression sera le produit de la 
composante par le rayon r du noyau virtuel. 

N.o 177. Tous les autres éléments de la surface hélicoïdale 
donneront lieu à des composantes semblables. Celles, qui sont 
parallèles à l'axe, et les couples s'ajouteront, attendu qu'ils 
sont tous de même sens. Les pressions sur les coussinets, 
qui sont normales à l'axe, auront des directions différenies pour 
les éléi^ents de la surface hélicoïdale, qui ne sont pas sur la 
même génératrice; elles se composeront donc en une résultante 
commune ; l'expression en dépendra de l'étendue et de la forme 
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de la fv^ee t|âK{ol4ale; dUe teta nulle pour une spire enâère 
de cetle surfine, conuee aura pour deox pertioi» de sorflaee 
égales et diamétralemeiit opposées. 

N,<» 17$. Les composantes et les couples» dans lescpiek on dé- 
compose la r^^tance des éléments de la sorEaice hélicoïdale, ont 
00 facteur commun, savoir : pour les composantes parallèles à 
l'jixe 1^* r eoB t sin i , pomr les coupks e* r* cos* i et pour les 
compeantes normales à Taxe v* r ces' • ; l'autre facteur p o 
varie d'uB dément à l'autre, et la somme peut en être rem- 
placée pai; 9 R^ , (T étant la sur&ce et a^ son rayon moyen. Si la 
sar&ce se i^mine à deux de ses génératrices, et qu'elle soit 
comprise entre deux surfaces cylindriques de rayons f et R con- 

cenlnques à la vis, l'expression or a, 4^viendra or 

N.^ 179. Soit donc K un coefficient à déterminer par Texpé- 
rieaee; la pression, que fait naître le mouvement du filet parallè- 
lement à l'axe de la vis sera : 

V r 4-R , ... 

K 9 — — V* r cos 1 sm t. 

Le moment de la résistance au mouvement de rotation» occa* 
sionnée par le frottement du fluide, sera : 

K ff 1,» r* cos* t. 

Le frottement sur lestouriUons dépendra, en grandeur et en 
direction, de la forme et de la position de la surface hélicoïdale; 
Qous ne croyons pas utile d'en chercher l'expression. 

N.o igo. Ces résistances croissant comme le carré de la vi* 
tesse, i) içipprtera, daupis les appareils à dever l'eau, ou de leur 
donner une frdble vitesse rotative, ou d'éviter d'en plonger le 

filet daps 1^ Imm mUm^w aiMalà du beso»* 
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Ces résistances sont de même sens et s'ajoutent à celles de 
même nature, qu'occasionne le poids de l'eau soulevée par Tap- 
pareil ; elles n'existent pas seulement dans les spires plongées, 
mais encore dans celles où l'eau est soulevée, et Ton ne peut se 
dispenser d'en tenir compte, dans la construclion du noyau et de 
ses tourillons. 
Du filet N.<^ 181. Si l'on avait en vue d'utiliser la pression exercée 
*©ômnw parallèlement à l'axe de la vis, il faudrait tâcher de la rendre 
propaUeur. uq maximum en réduisant au minimum la somme des couples et 
le frottement perpendiculaire à Taxe de la vis ; celui-ci peut 
devenir nul si la vis se compose de parties symétriques par rap- 
port à l'axe. 

ir ^^^ ^ ... ! 

K.ff v'rcostsmi . . | 

2 sin % 

il faudra donc que , ou que r 

"-♦-R r cos f 

K a 1; r cos' t 



soit un maximum. Mais nous ne nous arrêterons pas à cette 
considération, la surface hélicoïdale, que nous proposons de 
donner au filet de la vis d'Archimède , ne nous paraissant pas 
la plus convenable pour les propulseurs. 
De N.« 182. On est dans Tusage de terminer l'enveloppe de la vis 

^(^^a^^Sr hollandaise, ou, comme l'on dit, son berceau, à la hauteur de 
hollandaise. Taxe ; c'est une faute, et l'on perdrait la majeure partie du vo- 
lume hydrophore, si la forme du filet n'était déjà une grande 
cause de perte dans les vis ordinaires. 

Lorsque le filet sera construit dans les conditions des N.o* 13, 
29 et 39 , il conviendra de conserver, de l'enveloppe, toute sa 
partie mouillée ; les limites en sont données au N.® 81, par l'équa- 
tion [m], en y mettant pour p la valeur du rayon de l'enve- 
loppe. 
L'une de ces deux limites s^ s'obtient facilement ; c'est la 
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plus haute des deux géoératrices suivant lesquelles l'enveloppe 
est coupée par le plan vertical tangent au noyau \irluel et com- 
prenant les génératrices horizontales du iilet. Nous donnons, au 
tableauX.<> 3, le coefficient par lequel il faut multiplier le rayon du 
Doyna virtuel, pour avoir Tare #/, ce coefficient est calculé pour 

UD certain nombre de valeurs de — , On se rappelle que l'arc 

s^ doit élre compté à parlir de la plus haute des deux généra- 
trices de l'enveloppe, suivant lesquelles la coupe le plan ver- 
tical passant par Taxe, et que le mesurage doit s'opérer en 
cheminant d'abord dans la direction où se trouvent les généra- 
trices horizontales du iilet. 

Dans la partie où elle est baignée par l'eau du bassin infé- 
rieur, l'enveloppe devra être terminée à l'hélice de même pas 
et de même sens que la vis, qui vient couper la surface de l'eau 
du bassin inférieur , au point où en sort la dernière généra- 
trice du filet; à la partie supérieure , l'enveloppe devra se ter- 
miner au-dessus du plan du niveau de l'eau du bassin supé- 
rieur y à la hauteur la moindre possible , pour que le remous, 
causé par le produit de la vis, ne déborde pas dans l'enveloppe. 

On pourra même, pour épargner la chute au déversement, y 
pratiquer une échancrure, suivant l'hélice, que donne son inter- 
section avec le filet pris dans une position telle, que la généra- 
trice horizontale du filet immédiatement inférieur , atteigne 
le niveau de l'eau du bassin supérieur; le motif de cette dispo- 
sition est que , lorsqu'un filet passe au-dessus de cette échan- 
crure et l'ouvre, l'eau intérieure est soutenue par le filet suivant 
à une hauteur convenable pour être évacuée. 

En pareil cas, il conviendrait de placer un clapet dans le canal 
de décharge, pour éviter le coulage, quand la vis est au repos. 
Si la vis hollandaise devait servir de roue hydraulique , et que 
l'eau y pénétrât par le haut, il faudrait baisser cette échancrure 
plus ou moins , selon la vitesse de la vis^ ou , si l'on veut, selon 
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]e Tolame de l'eau affluente, volame auquel cette échancrure 
devrait livrer passage. 

§ 11. DE LA VIS A SURFACE HÉLICOÏDALE GAUCHE. 

y^^ . N.o 183. Nous avons supposé jusqu'ici aux filets la génération 

ordinaire * * « j o 

perfec- indiquée au N.o 1 . 

donnée. pjj^ donne des éléments rectilignes tangents au noyau virtuel 
et coupant toujours le noyau effectif sous un angle fort aigu. 

Quand le noyau et le filet sont en bois, il peut être difficile de 
les assembler avec la solidité convenable, surtout si le moteur 
est appliqué au noyau. On peut remédier à cet inconvénient en 
plaçant la génératrice rectiligne, non plus dans un plan tangent 
au noyau virtuel, mais dans un plan passant par Taxe : la sur- 
face du filet devient alors une surface gauche, dont la directrice 
est rhélice tracée sur l'enveloppe. Sila génératrice de cette sur- 
face , ou son élément, es fnormale à l'axe, on a la vis ordinaire ; 
mais il n'est pas nécessaire que les éléments soient normaux à 
t'axe pour qu'il soit possible de les assembler soUdement avec 
le noyau ; il serait mieux de suivre tout d'abord les règles, que 
nous avons données ci-dessus, pour la construction d'un filet à 
surface développable, de prendre la courbe d'intersection de 
cette surface par un plan passant par l'axe de la vis, et d'adop- 
ter^pour Télément rectiligne du filet, une droite aussi rapprochée 
que possible de cette courbe. 

Vis de La vis de M. Pattu est un cas particulier de la règle qui 
»*P**^"- précède- 
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§ 12. DBS INCLI1IA1S0NS ANOBMALBS DB LA TIS. 



^^ N.o 184* La vitesse relative, que le Mqmde a dans le 
a Ti3 çoïdalylui fait prendre, dans l'espace bydrophore, une pente , qui 
'^^^^^ diminue la capacité de la vis ; cette pente est due au frottement ; 
elle augmente avec la vitesse et avec Tétendue des sur&ces 
mouillées ; elle est plus forte, près de l'enveloppe, que près du 
noyau. Lors donc qu'une vis est dans les conditions des ^.^ 13, 
% et 39, et qu'elle se meut avec vitesse, c'est le point où la 
génératricehorizontale du filet perce l'enveloppe, qui détermine 
la hauteur de l'eau dans l'espace hydrophore, et c'est le seul 
point de la génératrice horizontale , qui y affleure encore le 
myeaade l'eau. 

N.^' 185. Outre le frottement, on avait cru qu'il fallait tenir 
compte de la force centrifij^e , dans la vis en mouvement. 
Considérons la masse fluide comme divisée en tranches minces 
par des sections cylindriques de même axe que la vis; toutes 
les molécules d'une même tranche seront animées de la même 
vitesse relative et poussées, pensait*-on, suivant lanormale à Taxe 
par une force centrifuge égaie ; cette force serait équilibrée, dans 
le cas du mouvement uniforme , par la pente que prendrait le 
liquide à sa surface. Dans un plan vertical, passant par l'axe de la 
vis, la trace de la surface de l' eau serait une parabole, dont la tan- 
gente serait horizontale au point où cette courbe couperait l'axe 
de la vis ; la hauteur de l'eau, dans le volume hydrophore, serait 
donc encore, en raison de la force centrifuge, et dans les condi- 
tions desN.os 13, 29 et 39, déterminée par le point, où la géné- 
ratrice horizontale du filet percerait l'enveloppe. Mais nous 
n'admettons point que la force centrifuge s'exerce sur le li- 
quide. Elle n'agit (;ue sur les parties solides de l'appareil; eUes 
seules tournent. Le liquide, relativement à la gravité, n'est 
animé que d'une vitesse parallèle à l'axe de la vis. 
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N.o 186. Pour peu que la vitesse soit grande Je volume hjdro- 
phore subira une notable réduction, ce qui pourra é(re Irës- 
préjudiciabie dans Tapplicalion des moteurs puissants à la vis 
d*Archimëde. Il y aurait donc quelque utilité ù parer k cet in- 
convénient. 

N.<^ 187. Chaque tranche du volume hydrophore présentera, 
dans la masse du liquide, une section limitée d'une part par 
Thélicc d'intersection du filet, et d'autre part par la trace du 
niveau de l'eau. La vis la mieux construite, pour une vitesst 
donnée, sera celle où ces deux courbes seront tangentes. 

donnant un ^'^ ^^^' ^^ ^^^^^ ^^ ^*® ^"^ précède, que, pour amener à cet 
volume état, la vis, prise dans les conditions des N.o» 13 , 29 et 39, 
maxminm! lorsqu'on la fera mouvoir avec vitesse, il aura fallu faire glisser 
dans chaque tranche, son hélice d'intersection avec le filet, pa- 
rallèlement à l'axe , jusqu'à ce qu'elle vint toucher la surface 
du liquide. Ces hélices ne présenteront donc plus , sur le plan 
vertical, tangent au noyau virtuel, des traces disposées suivant 
une ligne droite horizontale, mais suivant une courbe, qui sera 
à peu près tangente à l'horizontale près du noyau , et qui ira 
de là en s'élevant vers l'enveloppe. Cette courbe sera variable, 
selon la vitesse rotative de la vis, le rayon du noyau , celui de 
l'enveloppe et l'inclinaison. On ne peut espérer de la trouver 
par le calcul, et, l'équation en fût elle donnée , elle laisserait 
encore à désirer plus de simplicité, un filet formé d'une surface 
développable , dût-on substituer à la courbe sa corde ou sa 
tangente, ou une autre courbe, qui n'en fût pas très-différente. 
Approxi- N.o 189. Or, c'est ce que l'on peut obtenir en parlant des 
Indinaisôn Conditions des N.®» 13 , 29 et 39 , et modifiant ensuite l'incli- 
anormale naison de la vis, sans changer sa forme : pour l'expliquer plus 

de la VIS. * . 

clairement , nous présenterons les idées dans un ordre mverse. 
N.o 190. Soient, dans les conditions des N.o» 13,29 et 39, i' 
l'inclinaison, r' le rayon du noyau virtuel, R celui de Tenveloppc 
eip le pas d'une vis. 



(95) 

Soit r le rayon de son noyau effectiC 

Soit t l'angle sous lequel la trace du fdely sur la surface du 
nojau effectif, en coupe les génératrices. 

Le pas étant le mémey pour la trace du filet sur le noyau 

yirtuel et sur le noyau effectif, cet angle i sera I ié à Tangle t', par 

... . cosi' cost 

la relation 2 tt r' -: — - == 2 ?: r •: — . 

sin i sui t 

N.o 191. Cette dernière trace pourra être prise pour Taréte 
de rebroussement d'une surface hélicoïdale ; sa tangente en 
serait la génératrice ; le pas serait le même que pour la surface 
primitive ; le noyau effectif de rayon r aurait , pour cette 
nouvelle surface hélicoïdale , les propriétés du noyau \irtuel. 

Le plan vertical tangent au noyau de rayon r', qui coupe la 
surface primitive suivant une génératrice horizontale, couperait 
celle-ci suivant une courbe, qui aurait, avec la génératrice 
horizontale, un point commun, contre le noyau de rayon r, et 
irait ensuite en s'élevant au-dessus de cette génératrice. 

N.o 192. Prenant la nouvelle sur&ce hélicoïdale pour filet , 
iJ sera encore déveioppable ; les points le plus haut et le plus 
bas de chacune des hélices, qui y sont tracées, seront toujours 
dans le plan vertical tangent au noyau de rayon r',(N.<*49), et il 
y aura telle vitesse angulaire de la vis, qui portera le niveau 
de l'eau du volume hydrophorc près de l'enveloppe , jusque 
dans le voisinage des parties les plus élevées du nouveau filet. 
Ce filet se (rouvrnl au-dessus de l'ancien, il aura en effet 
diminué le volume hydrophore de la vis , pour le cas des très- 
petites vitesses ; mais il ppurra l'avoir augmenté , pour les 
grandes vitesses, à cause de la forme, qu'affecte le liquide, sous 
l'influence du frottement des parois. 

Or, qu'est-ce que le nouveau filet, si ce n'est celui d'une vis 
construite pour fci.'tionner à petite vitesse, sous l'inclinaison /, 
et posée sous une inclinaison plus petite t' ? Quant à l'inclinaison 
anormale t', la plus convenable pour une vitesse donnée, Texpé* 
rience peut seule la faire connaître, 
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Coneksion N.« 1 93. Il résulte de ce tpà préeèdé, qiié» loi:^qùé Ton màMe 
rînclinaigon normale de la vis , les conditions d'équilibre don- 
nées au N.<^ Si sont changées. Le noyau virtuel , de rayon 

|i sin I - . , , » sin t* , 

" — - 9 devient de^rayon r = — . , et le 



2 n cos t a TT cos C 

moment d'une certaine charge d'eau P, pour résister au mou- 
vement de la vis , devient P r' cos i\ dans le cas du repos ou 
de tris-petites vitesses ; le bras de levier / augmente ensuite 
avec lavittsse. 

L'inclinaison limite f^ à laquelle la vis cesse d'élever de Teau 
à petite vitesse, est donnée par l'équation : 



cost' 



p = 2 TT R -r-T. , 

*^ sm i' 



H étant le rayon de T enveloppe. 

En effet , cette relation satisfaite , celle de toutes les hélices 
tracées sur lefilet» dont l'inclinaison maximum est la plus grande, 
(N.o 116),n'atteinty à ce maximum, que Thorizontale. La réso- 
lution de cette équation peut s'opérer graphiquethent à l'aide 
dutriangle AEF, (/îy. 2). 

La limite des valeurs de r' et de t', à laquelle il faut s'arrêter, 
si l'on veut que l'air ne cesse pas de circuler librement dans 
une vis, dont le rayon du noyau est T, le pas p, et l'intervalle 

de deux filets, mesuré parallèlement à l'axe, •— 9 est donnée par 

les relations 

cos i' 



•..'2 7: f' 



sin i* 



n r 



N 



-H r' arc tang -— = VV - r*. (», ?«.<« 156). 



L'une et Fautre de ces équations se résolvent graphiquement; 
la première, par le triangle AKF, [fig. 2] , comme on Ta dît 
cÏHlessus ; la seconde , par une construction analogue à celle 
que nous avons indiquée au N.^* 152, plus générale et plas simple 
qae celles des N.<^s 34 et 37. 

Soient^ en effet, [fig. 14] • 

OC = r ; 

OS'C, une circonférence de cercle ayant pour diamètre OC; 
ABS , une circonférence décrile du point (), comme centre , 
avec un rayon quelconque OS ; 

Arc AB : 2 r OS :: — ^ : », ou, arc AB= ^; 

aN N 

AC, la développante de la circonférence de rayon OS; 

C , son point d'intersection avec la droite OC/ ; 

es, le rayon vecteur de la développante, tangent en S à la 
circonférence ABS. 

Le rayon OS, prolongé jusqu* en son point de rencontre^ en 
S', avec la circonférence de diamètre OC, sera la valeur de r' 
cherchée. 

Pour le démontrer, menons la circonférence A'B'S', décrite 
du point 0, comme centre, avec le rayon OS^, et joignons S'C. 
L'angle C'S'O sera droit , et les triangles C'S'O , CSO seront 
semblables ; d'oil , 

OS' — 



(7S' = -::zzr-C8; 
OS 

les deux secteurs A'O S' et AOS seront aussi semblables et Ton 
aura : 

OS' 
arc A'B'S' = arc ABS. 

OS 
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De ces deuxéquatioosy eo dMervant que arc ABS = CS» on 
tire : 

arc A'B'S' = C^' = V^OC'* — OB'' ; 
or, 



i QQf \/ OC'*— Ôr 

1 arc A'B'S' r^ arc A'B' -f- arc W&= -^^^ arc AB -4- OS' arc tang ^ _ - 

OS OB' 

d'où. 



i 



OS^ V/OC'*— OS'» ^ /-= =r- 

-^ arc AB * ÔS' arc tang ^*^—= =VOC--OS'-; 



mais 



OS' ^^ OS' OS ttOS' 
arc AB = --r tt = 



OS OS N N ' 

l'équation précédente devient donc : 



^os' -- v/oc'»— OS" ^/'=r. — =r- 

f. OS' arc tang ^ ::=: = y OC « — OS" ; 



N OS' 

ou, en y remplaçant OC par sa valeur P. 



TT OS' \/P' — S'» . / zir- 

-^^ -H OS' arc tang ^—^ = V P"- OS'^ 

c'est la relation du N.<> 150, où l\ est remplacé par F et r 

parÔS^ 

Si donc Ton prend OS' pour r', et que Ton en déduise la 

cos t' 
valeur de t' par la relation « = a tt r' - — - , au moyen de la 

sm î' -^ 
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coostruction graphique du N.<» 17, ou autrement , la vis étant 
posée sous cette inclinaison t% le point le plus bas de la trace 
dun filet, sur le noyau de rayon F , sera au niveau du point le 
plus haut de la trace du filet inférieur , sur le même noyau , et, 
ce dernier point (Jeter mioant la baateur du niveau de l'eau dans 
la spire correspondante, le premier commencera à intercepter 
la libre circulation de Tair autour du noyau. 

Ces (epiestioBs ne sont pas les seules que permettent de ré- 
soudre les figures 2 et 14 : 1» première donne une quelconque 
des trois quantités p, r', t', connaîssant les denx autres; la 
seconda procure la même faculté à l'égard des trois quantités 
1', r' et N, pour le cas du noyau limite. 

Noii^ croyons inutile d'entrer ici dans de plus longs dévelop- 
peweots à ee sujet. 

Lorsque Ton voudra pouvoir employer avec avantage 
une vis , sous une inclinaison anormale , si la valeur de { est 
grande, il faudra préférer un moindre nombre de filets, afin que 
l'air ne trouMe pas , pour une petite valeur de t', le jeu de la 
niaclune ; si la valeur de t eM petite , il y aura un motif pour 
préférer un grand nombre de filets, c'est que le volume hydre- 
lAore, sur la longueur d'un pas, en éprouvera moins de réduc- 
tion par le redressement de la vis. En effet , c'est alors à la 
sar&ce de l'eau , dans chaque spire, que la réduction s'opère ; 
si cette surfSeiee baigne le filet supérieur, la partie, qu'elle dé- 
couvre en baissant, retieptune certaine quantité d'eau, qui serait 
deseeqdue, si, au lieu d'être placée, par le filet baigné, dans la 
spire supérieure, elle avait appartenu, par la suppression de ce 
filet, à la spire inférieure. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



§ 13. DES VIS CONCENTRIQUES. 



Déûnition X.o ^9^. Soieot deux vis portées sur le même axe et tournant 
^ ^ ^ ' dans le même sens et avec une égale vitesse ; c'est ce que nous 
appelons des vis concentriques. 

Elles peuvent avoir leurs filets dans le même sens ou en sens 
contraires. 

Dans le premier cas, elles ne peuvent remplir à la fois qu'une 
des deux destinations d'appareil à élever l'eau ou d'appareil 
moteur. 

L'utilité d'intercaler une ou plusieurs parois cylindriques 
entre le noyau et l'enveloppe peut être alors de consolider 
l'appareil, en diminuant la portée des filets, ou d'en. augmenter 
la capacité hydrophore^enprenanty pour chaque vis, un noyau 
virtuel dans les conditions du N.<> 126. 

Dans le second cas, l'eau montera dans Tune des deux vis et 
descendra dans l'autre. La vis^ dans laquelle l'eau descendra, 
portera ici le nom de vis motrice. 
Constnic- N.^' 195. Examinons quelles modifications doivent subir, dans 
**°"* leur construction, les vis concentriques, et quelles conséquences 
doivent en résulter. Nous supposerons ces vis construites selon 
les règles des N.osi3, 29 et 39, modifiées, s'il y a lieu, en con- 
formité de l'art 154. 
Vis coin- N.o 196. Lorsque deux vis concentriques plongent dans le 
muniquant jjj^me bassin , à la partie inférieure , si la vitesse rotative 

au même , n > • .11 

bassin n'est pas grande , elles peuvent s y termmer comme si elles 

inféncilre! étaient isolées; attendu que, l'air circulant librement dans toutes 

les parties de chacune des vis , il n'y a nul inconvénient à ce 
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que le noyau de la vis extérieure forme gaine un peu au-delà 
de la vis intérieure, et à ce que Teau, pour atteindre le filet de 
celle-ciy si elle est ascendante, ait à pénétrer dans ce tuyau. Si 
la vitesse est grande , il sera mieux de rendre le plus court 
possible le noyau de la vis extérieure , en le terminant à la 
limite indiquée au N.<^ 155. 

Fiieisde N.^ 197. Si les filets de ces deux vis rampent dans le même 
Applicîibn ^^' l'appareil peut servir à porter l'eau à des hauteurs difiSfe- 
rentes. 
Filets N.o 198. S'ils rampent en sens contraires, la vis intérieure 

(le sens ^(^q^ plug longue Quc la vis extérieure, ou celle-ci sera motrice, 

contraires. roi y » 

ippiication et Tappareil pourra servir à distribuer l'eau d'un bassin inter- 
médiaire dans deux bassins, l'un supérieur, l'autre inférieur, en 
profitant de la chute d'une partie de l'eau pour élever l'autre; 
ou la vis intérieure sera motrice, et l'appareil pourra servir à 
élever dans le bassin intermédiaire Teau d'un bassin inférieur, 
en profitant de la chute d'un bassin supérieur. 

La vis extérieure devra alors reprendre, dans le bassin infé- 
rieur, Teau de la vis motrice. Cette surchage aura l'inconvénient 
d'augmenter un peu les frottements , et d'exiger une plus 
grande sofidité dans la construction. 
Vis corn- ^\o 199. Lorsque deux vis concentriques communiquent au 
ail même même bassin à la partie supérieure, si elles sont toutes deux 
àiT^wiie ascendantes, le noyau de la vis extérieure servant d'enveloppe 
Mjpèrteure. à la vis intérieure, il faudra le terminer à une hauteur suffisante 
même sens, pour quc le déversement de l'eau de la vis extérieure ne soit pas 
troublé par celui de la vis intérieure. Il résultera donc une perte 
de l'emploi d'une vis intérieure, en ce que l'eau s'en déversera 
sous une chute plus forte que si cette vis était isolée. 
Fiicis N.^' 200. Si la vis extérieure est motrice, comme, au lieu de 
contraires ^^v^^^®'' ^^^^ ^^'^ '^ bassin Supérieur, elle en reçoit, son noyau 
trp''c^iion peut se terminer un peu plus bas. La vis motrice est alors ali- 
mentée a la fois par le bassin supérieur et par la vis intérieure^ 
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ifui doii élre ascendante. Si celle vis esl plus longue que la vis 
motrice^ l'ai^pareil peat servir à déverser» dans an bassin inter- 
médiaire^ Teau d'un bassin inferienr et celle d*un bassin supé- 
rieur, en profitant de la cbùte de cette dernière pour élever 
Tantre. 

Cet appareil reiuplil la luéiue fonction que celui du 

N.<^ 198,2.^ cas, et ila, comme ce dernier, l'inconvénient d'avoir 

nne surcharge d'eau, en ce que l'eau du bassin inférieur s'^ve 

jusqu'au niveau du bassin supérieur, pour redescendre dans le 

Vif bassin intermédiaire. 

au-dessous ^*^ ^^^ ' '* ™portera dooc, dans rexéculiou, de placer la vis 

ou extérieure au-dessous ou au-dessus du bassin intermédiaire, 

du bassin ^lou que le ttiveau de ce bassin sera plus rapproché de celui du 



luter- bassin ioférieur ou du bassin supérîeur. 



médiaire* 

, er cas. ^'^ ^^' Lorsque la vis extérieure est sous le bassin ioter- 
Construc- médîaire, si elle est ascendante, il n'y a rien de particulier à 
prescrire pour la forme à donner à son ouverture supérieure ; si 
elle est descendante, il faut que l'eau y pénètre par le point le 
plus bas de celte ouverture, et il faut observer les règles pres- 
crites aux N.o^ 135, 136 et 137 , qui doivent être appliquées, 
dans tous les cas, à la vis motrice. 
s.« cas. N*^ 203. Lorsque la vis extérieure est au-dessus du bassin 
CoMtruc- intermédiaire , il faut que la paroi de ce bassin sous la 
vis, forme gaine autour de l'enveloppe de la vis intérieure, 
et s'élève, entre cette enveloppe et le noyau de la vis extérieure, 
jusqu'au-dessus du niveau, qu'atteint la plus basse des gén^a- 
trices des filets de celle-ci, quand eUe devient horizontale. C'est 
le niveau déterminé au N.^ 61; c'est celui de l'eau dans le bassin 
intermédiaire. Sans cette précaution, le \ olume hydrophore de 
la vis extérieure ne serait pas plein , lorsque cette vis est 
ascendante, et se viderait avec chute dans le cas contraire. 

N.^ 204* Si Ton ne repliait pas aiosi la paroi du bassin et que 
le \ohirae hydrophore de la vis extérieme se vidât avec chùtct 
il serait mieux, quand la vis intérieure est âiscendante, de ne 
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pas la prolonger jusqu'aa sommet de la vis extérieure , 

et de la faire déverser au aiveau du bassio intermédiaire. 

Le raccourcissement est nécessaire dans le cas du N*^ 203, 

quand la vis intérieure est motrice , et que Tappareil sert à 

répartir dans deux bassins , l'un supérieur , Tautre inférieur, 

l'eau d'un bassin intermédiaire. 

Utilité N.o 205. Lorsque l'on examine l'effet utile des vis, onrecon* 

coQcen'. °^^ ^^ les vis couceutriques, à filets inverses, sont susceptibles 

tri<piej. de nombreuses applications, tant pour l'alimentation des canaux 

que pour les irrigations et les dessèchements. 
«ixiitions N.o 206. Les conditions de leur établissement sont très* 
oent. simples. Ayant la même vitesse angulaire, il faudra, pour Téqui- 
libre, que le produit dynamique, (N.<* 94) i soit le même dans les 
deux vis. 

N.^ 207. Mais la vis motrice ayant à vaincre les frottements 
et à fournir toute la vitesse, il faudra augmenter convenablement 
son volume hydropbore. L'augmentation à donner au volume 
peul se déduire du calcul des frottements et autres déperditions 
de force motrice. L'appareil n'étant autre chose qu'une ma- 
chine d'Atwood, plus la vis motrice aura de prépondérance, 
plus la vitesse sera grande. Si donc on donne à cette vis un 
grand volume bydrophore et qu'on en termine, à la partie su- 
p^eure, le filet à une hauteur convenable, la vitesse de la vis 
se réglera d'elle-même et sans que l'on ait à s'en occuper, sur 
l'abondance de l'eau affluente. 

N.o 208. Dans de telles conditions, il y a une double perte 
lorsque l'eau affluente vient à manquer. La première provient 
de ce qu'en pénétrant dans la vis l'eau a une chute inutile; la 
seconde de ce que le volume hydrophore pénètre dans le bassin 
inférieur sans être plein; pour la concevoir, saisissons le moment 
où la glaner atrice horizontale du filet, qui sert de limite à l'espace 
hydrophore, vient se placer dans le plan du niveau de l'eau du 
bassin infèiîeur; alors le niveau de l'eau dan» l'espace hydro^ 
phore se trouve plus bas que dans le bassin, et celujrrcî Duepç^ 
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sur les faces inférieures du iilet et de l'enveloppe, dans toute reten- 
due du volume hydrophore, une pression de bas en haut équi- 
valente au poids de Teau, qui manque dans T espace hydrophore; 
la résultante de cette pression est tangente au noyau virtuel; 
cette réaction nait du moment où le niveau de Teau dans l'espace 
hydrophore devient plus bas que dans le bassin inférieur, et 
cesse quand la génératrice horizontale du ûiet s'est abaissée au- 
dessous de ce dernier niveau. 

N.o 209. On peut parer à cet inconvénient eu raccourcissant 
le filet de la vis par le bas; mais alors, quand le volume hydro- 
phore est plein, il y a cbAte lorsqu'il commence à se vider. 

Lors donc que le volume de Teau motrice sera variable, on 
réglera, sur la moyenne, la hauteur dont la vis motrice sera 
plongée dans le bassin intérieur. 

N.o 210. Lorsque la vis extérieure est très-volumineuse, que 
la vitesse et le poids de l'appareil sont grands, il y a utilité 
à détacher, pour la vis extérieure, le noyau de l'enveloppe. Le 
poids de la vis intérieure peut alors compenser en partie la 
pression qu'éprouve, normalement à l'axe, le filet delà vis exté- 
rieure. 
Effet de la ^'^ ^H* Lorsque les vis concentriques, à filets inverses, ont 
vitesse. yQg vitesse rotative assezgrande, pour que le liquide prenne une 
pente dans l'espace hydrophore, cette pente est inverse d'une 
vis à r autre, et elle écarte les centres de gravité des volume 
hydrophores du plan vertical tangent au noyau virtuel, en éloi- 
gnant de l'axe de la vis celui du volume ascendant, et en rap- 
prochant celui du volume descendant. Ainsi le moment de la 
résistance augmente, et celui de la puissance diminue. C'est une 
double réduction dans l'effet utile de l'appareil. Il ne convient 
donc pas de le faire fonctionner avec une grande vitesse. 

N.0 212. Nous ne terminerons pas, sans faire observer que des 
vis concentriques, à filets inverses, sont très-convenables pour 
l'étude des lois du mouvement des liquides dans des canaux 
hélicoïdaux. 
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(JNOUIÈME PARTIE. 



§ 14> RÉSUMÉ 

Des principales règles données , dans ee mémotrc , pour la 
eonstraction de la vis d'Arohlmède. 



N.o 213. Les priocipales règles, que nous avons proposées 
daos ce mémoire, pour la construction de la vis d'Archimède, 
peuvent se résumer comme il suit : 
Bmtion l.<* Prendre pour la directrice de la surface du filet de lavis, 
^^^^ une hélice tracée sur une surface cylindrique d'un certain rayon, 
itt filet, que nous avons désigné par la lettre r. 
Pu 2.0 p étant le pas de la vis, et i Tangle, que fait son axe avec 
l^yl^' rhorizon, établir la relation : 

V 

I nojan 
•irtud« 

Énaiion. •^OS t 

/) = a ;r r t— . . 

smt 

3.0 Prendre pour la génératrice de la sur&ce du filet de la 
vis la tangente à T hélice ci-dessus décrite. 
4.® Nous appelons noyau virtuel le cylindre de rayon r. 
Représentant par P le rayon du noyau effectif, et par K ce- 
lui de la surface intérieure de Tenveloppe ; 
Vikme ^ volume d'eau, que donnera, à chaque révolution, lavis, 
r^opbore j^nt Tenveloppe et le noyau auraient les rayons R el r, s'ob- 

COS } 9 

tiendra en multipliant—; r par le coefficient, que donne le 

sin t 

tableau N.<> 1 , selon le nombre des filets de la vis et la valeur de 

R 
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5.<^ De ce volume, on retranchera celui d'une vis . dont les 
rayons correspondants seraient V et r, calculé de la même ma- 
nière, et la différence sera le volume de la vis, dont le rayon de 
r enveloppe sera R et celui du noyau P. 
Rayon 6.° Prendre de préférence pour I* des valeurs grandes , mais 
*"} "^^y*" qui cependant n'excèdent pas celle qui satisfait à la relation 
suivante : 



i-arc 



--ni)'-=>/(fT 



-~- étant Técartement des filets, mesuré parallèlement à Taxe 

de la vis^ 
Fortes vis. 7.® Dans le cas où la vis est destinée à un moteur puissant, 
J^**™^" prendre un grand nombre de filets et une grande valeur 

Bayon pour f. 
du noyau {{ 

virtuel. 8.** Prendre de préférence pour — , selon que le noinbreN 

r 

des filets soit de 1 , 2 , 3 , 4 ? 5 , 6 , 8 ou 10 , des valeurs qui 

s*écartent peu des suivantes : 7; 5; 4,5; 4; 3,8; 3,6; 3,4; 3,2. 

9.^ Prendre pour la longueur L de la vis, celle qui est donnée 

par l'expression : 

L = i ^- (^/R^^r--H R) :^ . 

sini sm» 

H, étant la dislance verticale du point le plus bas de Touver- 
ture supérieure de Tenveloppe au niveau de l'eau dans le bassin 
inférieur. 
Inclinaison ^O.» Si la vis doit être très-pesante, prendre de préférence 
pour l'angle i une quantité telle que l'on ait approximati- 
vement : 

sin i 

cost 
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11.0 Si la vb doit se mouvoir avec vitefts^ , prendre de préfé- 
rence une valeur de ï telle que : 



cos« 
sini 



\/4 



R étaut ici le rayou de T hélice, que parcourent les points du 
liquide contenu dans lavis, dont la vitesse relative» par rapport 
à celle de T appareil , est une moyeniie. 

vitesse. {<2,o Préférer les petites vitesses auic grandes. 

lioaijon 13.0 f^n ^^g ^q grandes vitesses, Tappareil étant construit 

pandes poui* fonctionner sous une certciine inclinaison, le pencher un 

'***^- peu plus ; ou encore : 

Vis U.® Détacher leliiet de Teuveloppe. En pareil cas, lermi- 
**uer l'enveloppe, 1.® latéralement à deux génératrices, dont la 
première soil dans le plan vertical tangent au noyau virtuel, du 
côté où le filet s'élève , et ne soit pas au-dessous de Taxe de la 
vis, et la seconde à une dislance du plan vertical passant par 
Taxe de la vis donnée par le tableau N.® 8; les distances en plus 
étant prises du côté où le filet s*élève, celles en moins du cùté où 
il s'abaisse. 

2.0 Terminer l'enveloppe , à la partie inférieure , à l'hélice 
de même sens et de même pas que la vis, qui coupe les géné- 
ratrices extrêmes de l'enveloppe , telles qu'elles sont définies 
ci-dessus, en leurs points de rencontre avec le niveau de V eau 
dans le bassin inférieur. 

Z.^ La terndner à la partie supérieure, de telle sorte qu'elle 
s'élève le moins possible au-dessus du niveau de l'eau dans le 
bassin supérieur, ou mieux encore, suivant une hélice de 
même sens et de même pas que la vis, qui coupe les généra- 
trices extrêmes ci-dessus décrites , au-dessus du niveau de 
l'eau du bassin supérieur, à une distance égaie à l'intervalle 
de deiix filets conséciiiîfs , cette distance étapt nMSurée siiivanl 
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les génératrices ; dans ce dernier cas , naettre un clapet oa une 
vanne dans le canal de décharge. 

Quand la vis doit être motrice , baisser cette hélice paral- 
lèlement à elle-même de telle sorte que Teau alimentaire puisse 
Yig passer^^en totalité par Téchancrure qu'elle forme. 
eu métal. 45 o Quand la vis est construite en métal, conserver au filet la 
forme, que nous a\ons indiquée ci dessus, et qui est celle d'une 
surfatce développable. 

Les détails de construction se déduisent alors mathématique- 
ment des données qui précèdent. Nous ajouterons seulement 
que , dans le développement du filet sur un plan , l'hélice d'un 
rayon' quelconque fj se rabat sur une circonférene de cercle , 
dont le rayon est 



cos i 
sin * ' sm i 



^v",-- 



et que, n étant le nombre des spires du filet, après la pose, la 
superficie de la partie de ce filet, comprise entre les surfaces 
cyUndriques de rayons R et T est : 

R>— r 



n n 



smi 



Vis en bois. ^^.^ Quand la vis doit être construite en bois, substituer au 
besoin à la surface développable du filet, une surface gauche, 
en prenant, dans un pian passant par l'axe de la vis, pour géné- 
ratrice, une droite, qui s'approche autant que possible de la 
courbe d'intersection du même plan avec la surface que nous 
avons décrite ; la directrice étant toujours une hélice de même 

Visconcen. pas que la vis. 

triqups. j^^ o Quand la vis est destinée à ^e\er de l'eau, en prenant 

pour moteur une thiite, la faire double, la vis intérieure servant 

de noyau à l'autre, et leur donner des dimensions telles que le 

produit du volume hydrophore, sut la longueur d'un pas, de la 
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vis descendante, maltiplié par la hauteur dont l'eau descend, 
l'emporte sur celui du volume hydrophore de la vis ascen- 
dante, sur la longueur d'un pas, par la hauteur dont elle élève 

l'eau. 

Prendre pour la différence de ces quantités d'action, une 
quantité telle qu'elle suffise à vaincre les frottements et à donner 
à l'appareil la vitesse voulue. 

18.<> Terminer chaque vis, dans le bassin inférieur, comme si 
elle était isolée. 

19.<> Quand la vis intérieure se prolonge au-dessous du bassiUf 
où se termine, par le bas, la vis extérieure, faire contourner la 
paroi du bassin autour de T enveloppe de la vis intérieure, 
entre cette enveloppe et le noyau de la vis extérieure, de 
fflafliére à n'être pas forcé d'échancrer la paroi de ce bassin, 
et d'y faire baisser Teau pour le passage de la vis intérieure. 

20.O Quand la vis intérieure dégorge dans le haut de la vis 
extérieure, si celle-ci n'est pas motrice, en tei miner le noyau, 
à la partie supérieure , à une assez grande hauteur, pour que 
le déversement de l'eau de la vis intérieure ne trouble pas celui 
delà vis extérieure. 

21.0 Pour la vis descendante ou motrice, quand elle doit 
se mouvoir avec vitesse , raccourcir le filet à la partie supé- 
rieure, de telle sorte qu'en pénétrant dans le canal hélicoïdal,' 
l'eau ait acquis, parallèlement à l'axe de la vis, la vitesse con-* 
venable. 

lotrice ^^*^ Quaud une vis , employée comme moteur , est destinée 
à fonctionner isolément , il convient , dans le cas des grandes 
vitesses, d'en redresser un peu Taxe. 

loyée. 23.<* Quand une vis , employée ou non comme moteur , est 
sujette à être noyée par le bas, préférer le cas de l'enveloppe 
fixe à celui de l'enveloppe mobile ; étendre, pour une vis mo- 
trice, l'enveloppe, du côté où le filet descend , dans le mouve-> 
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ment rotatif 4e la vig, un peu au-delà de la limite éoimée par le 
tableau N.<» 3. 

24.® Pour les vis motrices ou autres» de fortes (ttmeusioDs , 
dans le cas des petites chûtes , si elles ont une enveloppe mo- 
bile^la remplacer, sur une certaine zone, à la partie siipérieure, 
par une enveloppe fixe, terminée comme il est dit ci-rdeasus t3*'^ 
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SIXIÈME PARTIE. 



Applications. 



La méthode à suivre, dans les applications, doit varier selon 
les données. 
Nous nous bornerons à présenter ici quelques exemples : 

§ 15. VIS DES ANCIENS. 

^ iN.°314- D* après Vitruve, le canon ou enveloppe de lavis 
' doit avoir, de diamètre 9 le huitième de sa longueur ; le noyau, 
d'un diamètre moitié moindre, doit porter quatre ou huit filets, 
coupant ses génératrices sous une inclinaison de 45<>, et Tappa- 
reil doit fonctionner sous une inclinaison de quatre de base 
pour trois de hauteur. Le grand nombre des filets s'explique 
par leur composition ; ils étaient formés de brins d'osier ram- 
pant en hélice et fixés les uns aux autres par de la poix ; de là 
aussi la nécessité d'appliquer le moteur, non au noyau, mais à 
l'enveloppe. 
don ^.0 215. L'autorité de Vitruve n'a pu déterminer les cons- 
tructeurs à revenir aux errements de l'antiquité. M. d'Âu- 
buisson, dans son traité d'hydrauËque , les recommande bien , 
mais sous une forme dubitative. Il est des circonstances où 
nous pensons que les règles de Vitruve sont bonnes. Nous 
allons essayer de les appliquer : 
Ha- Plus riches que les anciens , de capitaux et d'industrie , nous 
^ substituerons une f.uille métallique à la poix résine et aux brins 
*^ d'osier. Nous pourrons ainsi diminuer le nombre des filets, que 
nous réduirons à trois. 
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Soit, pour la longueur du canon 10m 00 

I o''* 

Son diamètre 2 R sera de — ou 1™ 25 



Celui 2 P du noyau sera de — :- ou O"» 625 

Ce sera là le noyau matériel; mais nous adopterons un noyau 
virtuel de rayon r tel que les conditions des articles 13 et 29 
s'appliquent à la vis de Vitruve. 

La circonférence du noyau de rayon I* sera 1"» 963 ; les 

filets coupant les génératrices du noyau sous un angle de 45^ 

la longueur du pas sera de 1"» 963 et le nombre des pas de la 

10 

VIS sera de 7^, ou 5,0942. 

1,'jOo 

Dans les conditions des N'.os 13 et 29, la valeur p du pas de 
la vis a pour expression : 

cos» 

p = 2 TT r -7— ; (N.** 11). 
sm « 

Substituant, dans cette équation, pour;;, sa valeur lin963, pour 

n sa valeur 3^1415 et pour - — sa valeur -— - , on en dé- 

sm t 3 

duit, pour le diamètre 2 r du noyau virtuel, 0"^46875. 

N.o 216. Tels sont les éléments principaux de la vis ; elle 
serait très-grande , et pour en diminuer le poids nous propo- 
serions de la construire comme il suit : 
Consiruc- ^® noyau et Tenveloppe seraient en bois de sapin rouge et 
tion. les filets en zinc. 

Le noyau serait creux, formé de douves de 0™,05 d'épaisseur, 
reliées entre elles par deux cercles en fer de 0*n04 sur 0^005 
d'équarrissage , et trois molles-bandes en fer de même calibre 
rampant en hélices entre les filets. 



Ce nojao aurait 1" de plus de longueur que Tenyeloppe et 

les touniloDs y seraient fixés au moyen de disques en bois 
d'orme, de dix ceniimèftres d'épaisseur, enchâssés dans la partie 
creuse du noyau , auquel ils seraient attachés par des clous ; 
savoir : un disque à chaque extrémité du noyau ; l'es deux 
autres à 0«50 des précédefits. 

C'est au centre de ces disques, que seraient calées les queues 
des tourillons , dont la longueur pourrait être de 0"i70, pour 
chacun, et Téquarrissage de 0^05 sur O^nQft moyennement. L*en- 
veloppe aurait O'nOSS d'épaisseur: les douves en seraient 
reliées entre elles par onze cercles de fer, de Téquarrissage 
indiqué ci-dessus , et les cercles des extrémités seraient reliés à 
ceux du noyau par des tirants en fer de même largeur que les 
cercles, et d'une épaisseur double. Les filets pénétreraient de 
O^QOb dans le no}'au et dans l'enveloppe. 11 y serait pratiqué k 
cet effet , d'avance , à la scie, sous une inclînaison convenable , 
{\^ 125], des rainures de T épaisseur du zinc, et de 0»«0Ô5 de 
profondeur. 

N.<> âl7. Après la pose, les liléls seraient donc compris entre 
deux surfaces cylindriques , concentriques , dont les rayons 
seraSéhl f = Ù^^h) W = 0ni63. !^ valeur n du nombre 
total des spires de chaque filet, (N.<* id), étadt ici de 5,0942^, la 
surface totale de chaque filet sera, (N.^' 23] : 

^(R'« _ r») - 4A- (1'* — r'),ou 4^(R'»_r'«)=:8'nco6a. 
siht smt smi 

Pont trois filets on aura une superficie de 24'"'il86. 

N.<» 218. La surface plane annulaire sur laquelle se rabat le 
filet, quand on en fait le développement, est comprise entre 
deux circonférences de cercle , dont il importe au constructeur 
de connaître les rayons. 

Soient F'^ et R'o ces rayons; V et R' étant toujours les rayons 
des surfaces cylindriques concentriques à la vis , qui limitent le 
filet après la pose ; on a» (N.o 10] : 



(lU) 

r - f^R'- ^* 

sin I suif 

Substituant, dans ces équations , pour r, f et R' les valeurs 

0»,2a44, 0>»,3075 et 0>b,63 , pour sin t sa valeur 0,60 etpour 

cost 

-, — : sa valeur 1,333 , on en tire les valeurs suivantes : 

smt 

l '„ = 0«»,7306, R'e = 1»',172. 

Le nombre des révolutions de la sur&ce annulaire sera , 
(N.o 21) , de 5,0942 x 0,60 ou 3,05652. 

La surface annulaire sera n (R'o*— l*'o*) x 3,05652 ou 8" ,062, 
c'est-à-dire la même que celle du filet , ce qui devait être. 

N.o 219. Ainsi formée, la >îs se trouve composée : 

Poids 

et prix de l.^D unnoyauensapin me f k 

l'appareil. ^^^ ^^^ ^^ ^ ggg ^^,^^ gg g^j ^^ p^g^jj^ .ygg QQ 

2.0 De quatre disques 
en orme, de 0,087 8,70 82,00 

3.^ D*une enveloppe en 
sapin, de 1,000 150,00 800,00 

4*° De trois filets en 
zinc de 0"*,001 d'épais- 
seur, ayant avec assem- 
blages 24,184 190,26 173,00 

5.0 De ferrures 227,00 227,00 

6.^ De 320 patins en orme, 
cloués sur l'enveloppe, pour por- 
ter les manœuvres 32,00 320,00 

Totaux 707,26 2397,00 

Ajoutant pour la sujétion. . . . 92,74 

On a pour le prix de la vis. , . 800,00 
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nTîn ^'"^ ^^' ^^ *^*^®"^ H, à laquelle cette vis élèverait Teau, 
«e^'^orte ^^^^ donnée par la formule du N.» 99 , savoir : 



Teau. 



H, = L sin i - (»/r» — r« ^ R) cos t. 

Substituant pour L sa valeur tOmOO, pour R sa valeur 0(n625, 
pour r sa valeur 0"S2344., et pour sin i et cos i leurs valeurs 
0,60 et 0,80, on trouve : 

H, — 5n027. 



D^Tffse- N.o 221. Le déversement s'opérerait très-près du point le plus 
™'"** bas de l'ouverture supérieure du canon, car le coefficient, déduit 

du tableau N.« 2, est nul pour la disposition proposée. 
^ijre Enfin, i'air circulerait librement dans toutes les spires non 
«leiw. plongées; en effet, on déduit du N,® 151 que, pour les vis de 
trois filets, le rayon du noyau, qui intercepterait le passage de 
Tair, serait égal à trois fois et demi le rayon du noyau virtuel, 
c'est-à-dire à 0™82 environ; or le rayon du noyau n'est pas 
ici de 0ib32. 

Volume N.o 222. Le volume hydrophore, sur la longueur d'un pas, 

a une vis de trois filets ayant, pour R une valeur de 0™,625, et 

pour r une valeur de 0^23441 et fonctionnant sous une inclinai- 

,, cosi 4 

son t telle que -7—. = -— , doit être, d'après les N.o» 89, 90 

sin * 1) 

et 91, de 0™S4506. 

Mais de ce volume, il faut retrancher celui qu'occupe le noyau 
de rayon r = 0,3125 et qui est de 0(n<K)033 ; il reste donc 
pour le volume hydrophore, sur la longueur d'un pas, 0"^^4473. 
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Qurge de N.<> S28. Le poids P da Squide» dont la "m eA ekarffée , sera, 
*'W"" (N.o 62), le m. c. d'ean pesant 1000 k. 



H. 

a 7r r cos • 



ou 

Qmc44y3 X looo^ X 5"027 



a X 3i i4 1 X o™a344 x 0,80 



igoS'So = P. 



Le poids p de Tappareil, est, comme nous Tavoiis \u, do 
2375»'. 

Moment ^'^ ^^- SubsUtuaul ces valeurs, dans l'expression donnée au 
de la ^,0 52^ pour le moment de la résistance, savoir : 

résistance 
au moa^e- 

" * P r COS • -4- /■ jo (P -♦- p) sîn 1 -4- f^ />, (P ^- p) cos t. 

Prenant pour f et f^ une valeur de 0,12 et faisant p = 0^0125 
et |D, = 0™025, on trouve, pour cette expression , le nombre 
371k™,93; elle surpasse de 14.*^n»,1855, ou de 3,8 p. 0/0, la 
valeur de P r cos 1, qui est 357''™ ,79; cette différence est la va- 
leur du frottement des tourillons. 

Moteur. N.<»225. Si le moteur est un certain nombre d'hommes portés 
sur Tenveloppe de la vis, à la hauteur de Taxe, x étant I0 
poids de ces hommes, et R, le rayon du cylindre auquel sera tas* 
gente la verticale passant par leur centre de gravité, le moment 
de la puissance sera : 

m R, cos t — {f f> X sin i -^ f^ p^x cos t) 



X (R, coii — f p sin t — /, ^, cos t). 



( M) 
El Voû derra aToir : 

j; (R, cos t — f |B gin t — f^ js, cos t) = 371ït*,93. 

d'où 

37ikm,cj3 



X 



R, cos i ^^ f p sin • — f^ /), cos f' 



A cause de l'épaisseur de Tenveloppe et des taquets, on ne 
peut prendre pour R, une yaleur moindre de 0"^75; adoptant 
ce chiffre et substituant, dans la formule précédente, aux ex- 
pressions algébriques , les valeurs qu'elles représentent , on 
trouve pour x la valeur : 

X = 6i6k,48. 

Le poids de ces hommes occasionne sur les tourillons un frot- 
tement, dont le moment est S^m^oSM; rajoutant à celui de 
14^°*,1355 trouvé ci-dessus, on a, en tout, pour les frottements 

lSkni^l7 ou j.^52 p - de la résistance due au poids du liquide. 

G 

N.^ 8â6. Neuf hommes, d'un poids de 68k50, suffiraient donc 
pour entretenir le mouvement de la vis , si nous avions 
bien évalué ci-dessus toutes les résistances ; mais nous avons 
négligé celles qui sont dues au mouvement du liquide , et 
qui , bien que trèsr-faibles , parce que la vis fonctionnera 
lentement , doivent néanmoins être prises en considération ; 
d'ailleurs le poids moyen d'un homme n'est pas de 68^,50 mais 
bien de 65k. filous croyons doue que cette vis pourra être mise 
en mouvement par dix hommes, ce qui, à raison de 63^ ferait, 
pour le poids total du moteur, 650^. 

N.o 227. I^s taquets décriront des circonférences de cercle 
dont la tangente^ au point où po^evont les pieds des man^iMivres, 
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fera avec l'horizon » un angle <; les manœuvres seront 

2, 

donc dans la même situation que sHIs montaient une rampe de 
trois de base pour quatre de hauteur. 

On estime ordinairement qu'un manœuvre montant une rampe 
douce sans fardeau, ou agissant sur une roue à chevilles ou à 
tambour à la hauteur de Taxe de la roue, monte par seconde de 
0inl5. La vitesse des taquets devrait donc être ici de 0<"19 envi- 
roUy mais nous ne la supposerons que de 0*"i5, pour rester au- 
dessous de la vérité. 

Le nombre des révolutions que ferait, en ce cas , la vis, par 
journée de huit heures de travail, serait de 900 environ, et le 
cube d'eau élevé à chaque révolution , étant de O^^JUIZ, le 
cube total, élevé par jour, serait de iOO™ environ. 
Effet utile. N.® 228. La quantité d'action utilisée par jour, sera de 
400,000^ x5"027, ou 2,010,800'"». 

Ce qui fait par homme, 201,080*"". 

On compte pour la vis ordinaire 100,000''". 

Mais l'homme y est appliqué à une manivelle, tandis que 
sur la vis de Vitruve, il monte sans charge , mode doublemeDt 
avantageux, 1.^ en ce que ce sont les muscles les plus vigoureux 
et les plus exercés qui agissent ; 2.^ En ce que chaque homme 
fournil nécessairement , selon son poids, et sans fraude , son 
contingent de travail. 

N.o 229. Dans ce calcul de TefFet utile, nous supposons que 
l'eau du bassin supérieur afIQeure l'ouverture du canon. Ce 
n'est pas ce qui a ordinairement lieu, mais en admettant qu'il y 
ait, pour le dégagement de l'eau et le canal de fuite, une chute 
totale de dix centimètres, il restera encore, pour la quantité 
d'action utilisée, 400,000»^ x 4"™,927, ou 1,970,800'^'". 

Ce qui fait par homme 197,080'^'". 

Les dix hommes pesant ensemble 650^, se seront élevés en 
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totafité de 3,U16 x lm,50 x 900 x 0,80 = 3392«82, ce q«i 
donne nue cpiantité d'action dépensée de 2,205,333''". L'effet 

ulile est donc de ''^^^' ^^ . = o,8q3<;6. 



O •), 



>.« 230. Le poids du moteur a été supposé ici de 650S tandis 
qu'il pouvait n'êlre à la rigueur que de 616*48 , à supposer que 
la perte dô force vive, due au mouvement du fluide, fût nulle. Il 
y aura donc, pour compenser cette perle, dans le moteur, un 
supplément de poids de 650* — 616S 4S ou 33S52, lequel aura 
été élevé pendant les huit heures de travail à 3392^84: d'où 
une quantité d'action totale de 113,730*"; or, Tune des consom- 
mations non utilisées de force motrice, les plus grandes qu'en- 
traîne le mouvement du fluide, est dans sa vitesse de translation 
parallèlement à l'axe de la vis. 

Cette vitesse, la circonférence sur laquelle pose le moteur par- 
courant O^lô par seconde, sera de -^ — ou om,oG25. 

.J,i4i5x i,r)o 

La hauteur due à cette vitesse, est de 0'n,0002. 

La masse totale du liquide, mise en mouvement en un jour, 
étant de 400,000^, la quantité d'action consommée par la vitesse 
du liquide, sera de 400,000* x 0™,0002 ou SO*". 

Cet aperçu nous parait suffisamment démontrer qu'il n'y 
a point d'exagération dans la valeur attribuée ci-dessus à l'effet 
utile, et nous dispensera d'examiner ici la perte du frotte- 
uient de l'eau contre les parois. 
1 N.0 231. La vis que nous venons de décrire, occupe horizon- 
^' lalement une longueur de 10"" x 0,80, ou 8™; si l'on néglige un 
mètre vers la partie inférieure de la vis, qui plonge dans le 
^uide, il restera , pour placer les dix manœuvres, une largeur 
de 7m, ce qui donne, pour chacun, 0"™70, en projection hori- 
zontale : nous croyons cette dimension suffisante. 

On croit inutile d'ajouter ici qu'il faut aux manœuvres un 
appui à la hauteur de la main; mais il est indispensable de faire 
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obj^rver qu^ la vis éla^ %ide, avant sa «se on iiWT^nent, I«b 
oiapjœuvres I4 foi)! tourner et la ciiargeol à mesure qu'ils pren- 
neot leur place : cette opération peut se fiiire sans aucun danger; 
siy à la fin du travail, ils quittaient sans précautions, la \b 
tendant à se dérouler pourrait au contraire causer des accidents: 
il £aiut doue la munir d'iui déclic , ou veiller à ce que les 
ouvriers quittent un à un, en laissant la >is se dérouler lente- 
ment à mesure qu'elle serait délivrée du poids du moteur. 

IMseittsioii. >\o ^32. On peut déduire aisément, des données qui précèdent, 
Vis les éléments de vis adaptées à un moindre nombre d*l|ommes, 

sembbUrs. ^^ satis&îsant à la règle de Vitru\e, et au& conditions sous 
lesquelles nous l'avons appliquée. 

£n eflel, toutes les vis assujetties à ces conditions, aurool 
même inclinaison et des dimensions linéaires proportionnelles; 
elles seront semblables. Leurs surfaces et leurs volun^ hjdro- 
phores seront comme les carrés et les cubes des dimensions 
linéaires correspondantes, et, quant à la quantitéd- action utilisée 
en un temps donné, si la vitesse rotative est la roéme, elle sera 
cjofoame les quatrièmes puissances de ces dimensions linéaires, 
attendu qu'elle s'obtient par le produit du volume hydrophore 
multiplié par la hauteur H|. 

C'est d'après ces bases qu'a été formé le tableau N.*' ^, où 
Ton suppose que toutes les vis ont même inclinaison de quatre 
de base pour trois de hauteur , même nombre de filets 3 , çl 
que le rayon moyen des taquets, qui portent les manoçuvresi est 
le même, 0">75. 

Dans toutes ces vis , le nombre des spires de chaque filet 
serait de 5,094^ ; après développement, il ne serait plus que de 
3,0565 et le nombre des révolutions par jour serait de 900. 

^^lS£l^ Nous avons proposé, dans l'application de nos principes à la 
vis de Vitruve, de réduire à trois le nombre des filets que les 
anciens portaient jusqu'à 8. 
Nous avons fait les calculs pour le cas de trois filets» parce qu« 
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c'est la limite à laquelle il cesse d'élre trës-aTantageux d'aug- 
menter le uonibrc de» fil9ts d^m la vî^ de Vitruve. En erfet, si 
VoD passe de 3 à 4* filets, le volume bydrophore augmente d'un 
quart» m^Âs la dépende an^meute aussi d'un quart, [V. N.» 319, 
le prix d'un filet]; si Ton passe de ^ à 5 filets, le volume bydro- 
phore n'augmente plus que d'un septième, et le prix de Tappa* 
reil augmente d'un cinquième ; de 5 à 6 filets, le volume bydro- 
phore n'augmente que d'un onzième, et la dépense augmente 
duo sixième ; enfin, de 6 à 8 filetsi, le volume bydropbore aug- 
mente d'un neuvième, et le prix do l'appareil d'un peu plus du 
quart. Il se peut que des filets en osier enduits de poix, aient 
coulé beaucoup moins que le zinc, et les règles de Vitruve se 
trouveraient ainsi justifiées. 

D'ailleurs, Vitruve conseille 4 ou 8 filets, et même lorsqu'ils 
coûtent cber, 4 filets n'ont rien de vicieux. 8 filets pouvaient 
être nécessaires dans certains cas pour consolider l'appareil^ ils 
pouvaient surtout être utiles pour les inclinaisons anormales, 
(N.<» 193]. Si l'on n'a point égard à leur épaisseur, on trouve 
qu'ils ne devaient commencer à intercepter la libre circulation 
de l'air, que sous une inclinaison de 25°. 
^- Nous pensons que Vitruve n'a point élé aussi heureux dans le 
\^„^ choix du pas de la vis, d'où dépend le rayon virtuel r ; si au lieu 

de prendre — =: 2,666 dans tous les cas, il avait pris pour le 

cas de 4 filets — = 4? le volume bydropbore, sur la longueur 
d'an pas, eût été augmenté d'un cinquième environ . 
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§ 16, VIS DE M. PATTU. 

doMte* ar ^ "* ^^' ^ ^ ^® ^' *****" * '®^ dimenâons suivantes : 

M. Fatta. 

Diamètre du noyau 0™I35 

Id. de l'enveloppe 0™46 

Nombre de filets 2 

Longueur du pas 0^à^2 

Inclinaison de la génératrice , 0>nl08 sur Û^^'lôâ 
Angle de cette génératrice avec celle du cylindre , 56'' 18' 30". 

Cette vis fonctionne sous une inclinaison de 35® et donne 

20 litres et demi par révolution , la vis ordinaire n'en donnant 

que 13. 

Disposi- N.o 234.. Nous allons essayer d'appliquer au% dispositions 

co^mpara- P™cipales de cette vis , les conditions que nous avons établies 

tîTcs. pour le filet à surface développable. 

L'inclinaison de 35® donne , sin t =r 0,57357. 

€os 1=0,81915. 

cos t 
Comme nous devons avoir, (N.« 11), » = 2 tt r -: — ; 

sint 

si nous prenons, avec M. Pattu, p = 0n»432 , nous en déduirons 
p sïni o'"432 X oi5 '3 .7 

^ — ' -^ ô — TT 5 ? =0 <^-fOl +4' 

2 7rC0Sl 2XO<il4l5X0iOI9l5 

C'est Jà le rayon du noyau virtuel ; celui du noyau effectif 

sera , comme dans la vis de M. Pattu , P = 0»»0675 ; le rayon 

intérieur de l'enveloppe sera R = 0«»23. 

Frodiiit de» ^-^^ ^35- ï^^s N.os 89 , 90 et 91 on déduira , pour le volume 

deux vis. hydrophore , sur la longueur d'un pas , d'une vis construite 

comme il vient d'être dit, et dont le rayon du noyau et celui de 

m. m. litres 

l'enveloppe sont r -- 0,048144 , R = 0,23 , ci : 24,543. 
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Le volume hjdrophore , les rayons étant r = 0*^*048144 , 
r = 0n)0675y est 0K)39 ; le produit de la vis par révolution sera 
donc 24'â04« 
j^Q„ M. Pattu a trouvé 20 litres et demi ; il approche donc beau- 
coup du maximum. Nous trouverons Texplication de ce résultat 

sini . . , 

en observant que est ici égal à 0,70 et que le rapport 

cosi * 

o"^io8 , 

,n .. des coordonnées, qui donnent l'inclinaison des élè- 

iba 

meots de la vis de M. Pattu sur la génératrice du noyau, est 

0^71. Ces éléments se placent donc à peu près de niveau, quand 

ils arrivent dans le plan vertical passant par Taxe de la vis, et ils 

se rapprochent beaucoup de la courbe d'intersection de ce plan 

et de notre filet. Si nous adoptions trois filets au lieu de deux , 

le volame serait 29111. 

I» 

On observera que — est ici égal à 4979, ce qui est bien près 

T 

des conditions du maximum pour le cas de 3 filets, (N.o 126], 
en effet, si Ton multiplie le cube de 0n^,23 par 1,70, volume 
hjdrophore maximum quand N == 3, R = 1, on a 20 litres par 
révolution, pour une inclinaison de 45°, ce qui fait à peu près 
29 litres pour une inclinaison de 35^. 
ai- N.o 236. I^ vis étant construite pour fonctionner sous une 
j^ inclinaison normale fort petite, 35^^, il convient de favoriser dans 
son emploi les inclinaisons anormales plus fortes, de préférence 
aux plus faibles, (N.o 193}, et il y a lieu en conséquence, de pré- 
férer trois Blets. 

On pourra pencher la vis jusqu'à i^^ environ à rhorizon,sans 
que l'air cesse d'y circuler librement, et elle ne cessera de don- 
ner de l'eau à petite vitesse que quand on la placera sous une 
inclinaison de 73® environ. 
'"^" Nous proposerions de faire les (ilets en zinc et l'enveloppe en 
bois de sapin; le noyau serait en bois de chêne; les filets 
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y aéraient fixés par des clous au moyen d'appendices , que 
Ton y aurait soudés; ils pénétreraient dans Tenveloppe sur 
une épaisseur de 0^,005, ce qui porterait à 0^,235 le rayon 
R' de la surface cylindrique ù laquelle ils seraient limités ; ils se 
termineraient par des génératrices rectilignes, à la partie infé- 
rieure, et par des développantes de cercle, prises dans un plan 
normal à Faxe, à la partie supérieure. Il y aurait, à chaque ex- 
trémité, une armature en fer étamé; elles se composeraient cha- 
cune de deux cercles encastrés daos le noyau et Fenveloppe, 
dont ils aHleurcraieot les surfaces, à Textérieur pour le noyau, 
A riatérieur pour reDyeI(qppe : ces cercles seraient réunis par 
des rayons méplats, de la forme de la surface du filet^ dont ils 
occuperaient chacun une zone d'une égale largeur. 

Les principaux éléments de la construction seraient : N = 8, 
(N.o 95) ; r = 0^,048, (N.»» 16 et 13; ; i =s: 35», (N.«» 7 et S») 
sini =0,573; cos i = 0,819; ro =0«,14j67, (N.o 7); R =0«»,23 
(N.«« 10 et 13); R^ =0'«,42, (N.» 10) ; r = 0™,0675, (N.o UO) 
r^ z= 0«n,163, (N.o 10;; R' = 0,235; R\, = 0n»,4287; p = 0^,m 
(iN.o 11); l = 0™,3925, (N.os 9 et 13); / cos * i=0n»,325, (N.o 61) 
(sin i = 0'n,151 , (N.o 127 j -, /, =z. 0«>,082; /, cos « = On>,067 
/, sin i :=. 0«>,0471 ; Texcédant de longueur de Fenveloppe sur 
le noyau, au bas de la vis, serait {l — /,] cos t = 0^^258 • Tangle 
sous lequel la trace du filet rencontre les génératrices de la 
surface intérieure de Teuveloppe est de 73o environ, (N.o 12); 
celui sous lequel elle rencontre les génératrices de la surfaœ 
du noyau, est do 45o environ ; celui sous lequel le filet rea- 
contre l'enveloppe, est de 360 environ, (N.o 125) (fig. 23); celui 
sous lequel il rencontre le noyau est Je 4^^ environ. 

Nous avons indiqué, (fig. 15), leplan de l'extrémité inférieure 
de la vis; (fig. 18), l'armature inférieure du filet ; (Gg. 17), le 
plan de l'extrémité supérieure \ (fig. 16), l'élévation d'un tron- 
çon de vis dont une moitié de l'enveloppe est supprimée ; le 
fiM y est iermimS a des génératrices à l'extrémité inférieure, et 



à UQ plan normal à Taxe à Tautre extrémité. I>a figure 19 
donne la surface inlérieare de renyeloppe avee sa division en 
doaves et ses armatures exti^émes développées sur un plan ; la 
%ore 20, la surface du noyau avec les traces des filets et les 
armatures extrêmes développées sur un plan ; le pointillé indi- 
qne la largeur laissée pour le joint. I^ figure 21 donne le déve- 
loppement d'une spire entière dHin filet : les lignes droites sont 
dirigées suivant les génératrices de la surface hélicoïdale ; elles 
servent, soit pour terminer le filet par le bas, soit pour lignes 
de joints; la largeur laissée d'un c6té pour le joint, est indiquée 
par une ligne pointillée; de l'autre, on a indiqué, par un trait 
plein, la largeur de l'armature. La figure 22 donne la dernière 
spire d'un filet, à la partie supérieure de la vis. La ligne droite 
est la ligne de joint avec la spire immédiatiunent inférieure ; la 
développante de cercle terminale, la ligne , qui doit terminer, 
après la pose, le filet, dans un plan normal à Taxe de la vis ; la 
zôDe, comprise entre les doux développantes , est l'armature & 
l'extrémité du filet. 

Les traces des armatures sur les cercles sont indiquées sur les 
sarfocés développées du noyau de l'enveloppe ; ces armatures 
doivent être appliquées sur la face convexe- du filet à la partie 
lupérieure, et sur U face concave à k partie inférieure. 



§ 17. VIS poca m «OTEirm db la fobcs db cmocahte 

A CB.^ CBBTACX. 

Soit à Gonstraire, pour un moteur très-pmsMDt , comme par 
exemple de U force de ciiiqiiaDte à ceot dieTanx , une vis desli- 
née à élever Feau à six mètres. 



N.* 237. Noos avoos choisi cet exemple^ comme l'un des cas 
les plos difficiles, à cause do volume et du poids probable de 
l'appareil et de riodéterminatioo qu'il laisse daos les données. 
Choix des ^•'* ^^- ^ ^ serait construite en tôle , aussi bien le noyau 

Prôieipanx ^^ \^ g|g| ^ l'envoloppe. 

de la cofi. Noos prendrons , (N.<* 127) , pour récarlemenl des filels me- 
stmcfioD, ^^^ «lîvanl la normale, 0"50 , et pour l'inclinaison i de la vis, 

smi > 

on angle lel que = - ; ce qui se rapproche beaucoup 

COS t li 

de == ^^ 2 , (N.® 111). De plus , nous formerons la vis 

cost 

de dix filets, (N.® 126 et 154>. 

De ces données , nous déduisons , (N.^ 127) : 



-^ cos t = 0n»50; d'où , après substitution, r = l™434fi; 

- N 

cos i 
et , {N.o 11), p = a ;r r -r^ = 6"^oo.,. 
^ ' smt 

N.® 239. L'une des difficultés de la construction sera , disons 
nous , dans le volume et le poids de Tappareil. Nous devons 
donc éviter que les spires n'aient beaucoup de vide; c'est 
pourquoi , nous prendrons un noyau effectif de rayon V plus 



^ 



grand que r, (N.<> 154] ; la limite du noyau effectif est ici de 
V^16,{^,^ 151]; pour éviter un diamètre excessif et môuager la 
faculté d'employer au besoin la vis sous une inclinaison anor- 
male moindre que t, sans y intercepter la libre circulation de 
l'air, oous ferons f = 2™30; ce qui permettra de faire encore 
marcher convenablement la vis, même sous une inclinaison 
de 40 <>, ( N.<» 193) ; et, afin que les ftlets n*aient pas trop de 
btigoe et relient bien le noyau (n Tenveloppc, nous prendrons 
R— P = OmBO'; d'où R = 2«n,70. De la sorte, les canaux héli- 
coïdaux auront une section quadrangulaire, qui se rapprochera 
beaucoup d'un carré de Ù^bO de côté , et le quotient de la 
section divisée par le périmètre mouillé en étant grand, le 
liquide y prendra peu de pente, sous l'influence du frottement 

ime des parois. 

phore ly 240. Une vis de dix filets de rayons R = 2"»70 et P = 2«*20 
et de l'inclinaison ci-dessus a , sur la longueur d'un pas, un vo- 
lume lïydrophore de 15"»058, (N.o 91 .; 
Le poids total P de l'eau, qui chargera la vis, sera, (N.o 6:2). 

P= — ?£ X i5o58\ 

2 TT r cos • 

ou, comme H, = G*" et a tt r cos i = 4"*999 > 

P = 18070^ 

rois. ^'^ ^1* La somme S des surfaces, dont la vis se compose, est 
ici, pour la longueur d'un pas, ( N.<» 22, 23 et 24). 

^ _, 7r(R' — P') ^ ^ ^xCOS» 

S = N —ii — : ^^2 7rr(2 7rP-+-27rR)-; == 278*110. 

sm i sm t 

La longueur L de l'appareil sera donnée par la formule, 
iN.o 99). 

L = -2L H- (I/r^^TT^ h. R) ^=: .o^»536, 
sini ' ' smi 



M, (R*^P») — M"hSLcos* 



la valeur à donner à M^ serait, d'après les formules générale- 
ment reçues» M^ = 49720,000. 
M" est pour la tôle 7788 '^ ; substitution faîte, on a : 



m <-> 



[m] 

La longueur du pas étant de 6>»0Oé , le nomfire n des pas \ 
qu'aura Tappareit sera 

lo'^SSe 
6 009 

Si donc on suppose Tappareil teraii&é pur deux pilans normaut 
à l'axe, aux extrémités de l'enveloppe , la somme n S des sur- 
faces dont il se composera sera : 

n S = 1,7533 X 278™'ïio = 487™*>5ij, 

Epùsseur ^'^ 242. L'épaîsseur à donner A la tôle résulte de là formule, 

des parois, ^^o 109) : 

P L cos » 



Poids N.o 243. Le poids des surfaces n S sera de 7788^ enS=^ 1143B^ 

de lâ^! ^^^^ ^' f^^^ ^^^^^ compte des assemblages des feuilles entre i 
elles ; nous les supposerons assemblées à recouvrement, par des 
rivets. L'enveloppe et le noyau seront composés de feuilles ram- 
pant en hélices entre les filets ; elles se recouvriront sur les bords; 
le filet sera pincé entre elles et fixé par les mêmes rivets : à cet 
effet, il sera replié convenablement sur les côtés; 

Au poids ci-dessus, nous ajouterons --- pour celui des assem- 
blages, et nous aurons pour le poids p de l'appareil . 12571^ 
Celui P de la charge étant l8070^ 

Le poids total P -^ p de l'appareilet de sa charge sera 30 641^ 



(i») 

Bons. \.« 244- Nous sapposerons les toariilons oontigus à la visa 
ses extrémités ; leur rayon c^ sera donné par la formule sni- 
vanle, usiléc dans la pratique. 

Nous donnerons à la partie tournée de ces tourillons une lon- 
gueur égale à leur diamètre et nous les prolongerons vers la vis 
(l'une longueur égale , pour Tassemblage. 

Lear poids sera donc en tout de 196^21, soit 200H)0. 

y.^ 245. On pourra les relier au noyau par des roues en fon- 
te; la roue supérieure porterait une couronne dentée à laquelle 
le moteur serait appliqué. 

iVous estimerons, pour abréger, à 6000^ le poids de ces roues 
6Q fonte et de leurs attaches. 
Us N.^246. L'appareil sera donc formé à peu près oomme il suit : 
ml T^le^c 0«008 d'ép.' 12571"^ à 1' 00 le k. 12571600 
Tourillons en fer forgé, 200^ à 2,00 le k . 400, 00 

Roues de support en fonte 0000k à 0^40 le k . 2 400, 00 

Totaux .... 18771*' 15371^ 00 



N.o 247. Le moteur pourra être appliqué de manière à dimi- 
^ Duer la pression de la vis sur ses tourillons ; mais nous ferons 
abstraction de cet allégement, dans le calcul du frottement des 
tourillons. 

La quantité d'action consommée par ce frottement, à chaque 
révolution, est, (N. 052.) 

277f fj (P-Hp) sint-4- aTT^, Pj (P-*-p) cost ; 
ou, en supposant f=rf^: 

a TT /" (P H-p) [p sin i -♦- p, cos t). 

9 



(«0 

Soit f =s 0,tâ et p = ^ |0. = 0,0666. Nous aurons pour Tex- 

pression ci-dessus 2565^'°. 
La quantité d'action utilisée par la vis à chaque révolatioD 

est 6» X 15058k = 90348^-00. 

2565 

Le frottement des tourillons absorbe donc les ou 

90*348 

les 2,839 p. Vo de l'effet utile. 

Moteur de N.o 248. Supposons que Ton applique à cet appareil un mo- 

chevauz. ^^^r de la force de cent chevaux , c'est-à-dire qui élève 7500k à 

i>n en 1", ou 1250*" À 6>n en 1"; si Ton en déduit les 2,839 p. Vo 

pour le frottement des tourillons » ci 35^401 il restera 1214^51 

élevés à 6"^ en 1", et, comme l'appareil élève à chaque révolution 

Vitesse de 15058'' à 6™,on trouve que le moteur lui fera fme une révolu- 

l'appareil. ^3^53 

tionen --;: — = i2",4o> ©n ne tenant pas compte delà 

force vive consommée par le liquide. 

L'appareil fera donc a peu près cinq tours par minute , ce qui 
est loin d'être excessif. 
Pente de N.<^ 249. Assurons'Qous d'abord de l'ii^uence qu'aura cette 
canal Wli! vitosse sur le volume hydrophore , et , pour adopter les hypo- 
çoïdai. thèses les plus onéreuses , à la vitesse relative moyenne du li- 
quide substituons celle des filets qui touchent l'enveloppe. 
La longueur d'une spire mesurée sur l'enveloppe est : 



V^{*tR)> +f a « r ^. y = 18-. 

V sm t y 

La vitesse relative des filets du fluide, qui suivront l'enveloppe, 
sera: 

.Qin 

-il— = i°»45i8. 

Si nous appliquons au canal hélicoïdal y les formules relatives 
au mouvement de l'eau dans les tuyaux de conduite et que nous 
supposions ici que le quotient de la section par le périmètre 



[m] 

mouillé, soit mojenneinent de C^tO , œ qui ne peat être éloigné 
de la vérité, nous aurons, pour la pente par métré courant, que 
prendra le liquide dans le volume hydrophore, en raison du frot- 
tement occasionné par une vitesse relative de l™i.518 par l'' : 

0,00034.25 

. X i'%5i8 (i»*45i8 ^ o,o55). 



o"*ln 



ce qMi est igfl à Q'"0074751. 

Celte pente ne diminuera donc pas sensiblement le volume hy- 
droptiore. 
ttement N.« 250. Nous pouvous en déduire la quantité d'action con- 
lans sQnimée i^ar le frottement du fluide contre les parois du ca- 
ig^nal hélicoïdal. 

Chaqjiie canal ayant, par spire, une longueur de 18'" et la vis 
âjaoll,7&33 spires, la longueur de chaque canal sera 1,7538 

La pente totale du liquide aura été, sur cette longueur, de : 

0,0074751 X 3 1,555 , ou de o"^2358S ; 

Le liquide sera descendu de 0^23588 tandis que l'appareil 

relevait. â 6'";. la q^^ntité d'action consopimée par le frottement 

0,23588 
au liquide contre les parois serait donc moindre que les — 

ou .^931 p. 0/0 , dç Veffet utile , la vitesse moyenne étant 

moindre que celle des filets rontigus à Tenveloppe. 

N.o 251. Pour cQiyipl^ter r/^stimalioa de la quantité d'action 

coji^^fpée au maximum par le liquide , il nous reste à tenir 

compte de sa vi.te^e.ali^olue, parrallàlement à Taxe de la vis et 

de la chute, gui e$t inévitable au point où s'opère le déversement. 

^ (ie ^../>,262. La vitesse de.trandialiw du. liquide parallèlement à 

vitesse l'axe de la vis sera le .quQtJfint de la longueur du pas divisée 

# - 6,009 
par la durée d'une révolution y ci -2— ou o'", 48467. 

1 2"4o 

La hauteur due à cette vitesse est de 0"'012 environ. Celle 



au 
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OyOI2 

vitesse absoite les — - — , ou 0,6 p. Vo> de la force motrice, et, 

6 

en compensation , elle aide à l'expulsion du liquide , à la partie 
supérieure ; elle diminue de 0™ 012 la charge sous laquelle il fau- 
drait que Teau se déversât , au sommet des génératrices infé- 
rieures de l'enveloppe, si elle y arrivait au repos. Nous en tien- 
drons compte implicitement , en admettant cette dernière hypo- 
thèse, et portant en perte toute la surélévation nécessaire au dé- 
versement de Teau. 

Ce déversement a lieu par une ouverture mobile, dans la partie 
inférieure d'une section circulaire inclinée à l'horizon. 
Nous n'avons point trouvé de formules pratiques applicables à 
Perte due ^ ^^^ ^^ p^^. calculer la limite au dessous de laquelle soit la 
ment, charge d'eau cherchée, prise en moyenne et sur le point le plas 
bas de l'ouverture supérieure de l'enveloppe, nous avons eu re- 
cours à des hypothèses et à des calculs, qu'il serait fastidieuii de 
reproduire ici. 

Le résultat en est que la chute serait de 0*^40 environ, et 

o,4o 
qu'elle absorberait par suite les — -— , ou 0,06666, de l'effet utile. 

6 

Cette chute pourrait se réduire par la disposition indiquée à 
la fin du N.^ 137 , mais nous ne tiendrons pas compte de ravan- 
tage qui en résulte. 
Effet utile. N.<^ 254* ^^ Somme les perles peuvent donc s'estimer comme 
il suit : 
Réduction de l'effet utile dû au frottement des 

tourillons 0,0284 

Id. au frottement du liquide contre les 

parois au maximum 0,0393 

Id. à la vitesse absolue et au ) 0,1059. 

déversement du liquide , 
environ 0,0666 

ToTiJL.... 0,1343 



{ i33) 

TiieiM IV. * 355. Cette estimation nous permettra de recti6er le calcol 
' de la vitesse rotative de l'appareil. L'effet utile étant diminué 
de 10 pour o/^ environ par le mouvement du liquide , la quan- 
tité d'eau élevée à &^ en 1^ sera de 10 pour Vo environ moindre 
que nous ne l'avions évaluée ci-dessus , et comme elle est pro- 
portionnée à la vitesse rotative de l'appareil , cette vitesse devra 
être diminué de 10 pour o /®* 

BcliuioD. ^0 25g, Ainsi nous avons déterminé méthodiquement le nom- 
bre des filets, le rayon du noyau virtuel, celui du noyau effectif 
et celai de l'enveloppe , la longueur , le pas, l'inclinaison et la 
vitesse de la vis, pour un moteur donné, ainsi que l'épaisseur des 
feuilles de tôle dont elle pourrait être formée. 

Haiisde ^o 257. Pour la construire, il ne reste plus qu'à déduire, des 
tjon. formules de la première partie, et en ayant, au besoin, égard aux 
observations faites dans la i.^ partie de ce mémoire , la coupe des 
surfaces développées sur un plan; mais, comme nous avons fait ce 
travail, dans les exemples précédents , nous ne le reproduirons 
pas ici ; seulement nous ferons observer qu'il conviendra de ter- 
miaer le filet, à la partie inférieure, à une génératrice, {^.^ 61), 
et, à la partie supérieure, au plan normal à l'axe, qui ter- 
mioe l'enveloppe. Le filet aura donc moins d'étendue que nous 
ne l'avons supposé au N.^' 24.1. 

On sait que la génératrice de la surface hélicoïdale se rabal 
suivant une tangente à la circonférence qu'affecte , en se déve- 
loppant, l'arétede rebroussement de la surface hélicoïdale, (N.® 7), 
et que la développante de cette circonférence, (N.<> 10), donne la 
coupe, que doit avoir le filet, à la partie supérieure , pour qu'il 
se termine à un plan normal à l'axe. 

L'enveloppe aura aussi une surface moindre que nous ne 
l'avons compté au N.^^ 241» si, comme il convient, on la découpe 
à la partie inférieure, de manière à faciliter l'accès de l'eau 
dansfle canal^héliçoidal, (N.^ 129). 
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A la partie supérieure» il sera bon qu'elle soit munie d'un re- 
bord de forme plane » normal à l'axe, si elle reste mobile dans 
toute sa longueur ; l'eau, en glissant sur ce plan, aequenràit uoe 
vitesse , qui fiau;iliterait son évacuation par le canal de fuite. 

Telle est la solution mathématique du problème. Il reste au 
constructeur à la modifier selon son expérience et son jugement, 
soit pour faciliter l'exécution ou la pose, soit pour parer aux 
inconvénients de résultats fondés sur des données nécessairement 
incomplètes. 

C'est ainsi qu'au N.° 109 on suppose un cylindre creux, d'une 
seule pièce, et que la formule obtenue dans cette hypothèse a 
été appliquée à la vis dont il s'agit ici, bien qu'elle ait des joints 
nombreux, où la lôle est pliée, et qui peuvent la rendre 
flexible. 

Aussi, à la figure 24* où cette vis est représentée, avons nous 
supposé, sous le noyau en tôle, un noyau en bois , formé de douves 
de huit centimètres d'épaisseur, solidement cerclées, et ayant un 
bombement de vingt centimètres. On ne s'arrêtera point aux 
modifications, qui doivent résulter, de cette disposition, dans les 
détails d'exécution et le jeu de l'appareil ; il est facile de les 
déduire des principes posés dans la première et la deuxième 
parties de ce mémoire : nous dirons seulement que nous avons 
supposé, au rayon r du noyau virtuel, une valeur constante de 
l'°,43, sur toute là longueur de la vis, et que nous faisons varier 
les rayons fet R du noyau et de l'enveloppe, chacun de la même 
quantité, en les augmentant graduellement, des extrémités vers 
le milieu de l'appareil. 

Ce bombement a pour objet de donner de la raideur an 
noyau en bois, qui, après avoir servi de cintre, pour poser b 
tôle , doit encore prévenir toute déformation, dans l'emploi de 
l'appareil. Si la vis était destinée à un long service, il serait mieux 
de supprimer le noyau en bois . et de donner plus de force à li 
tôle. 
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A h partie sopérieure on a supposé l'enveloplie mobile rem- 
piaoée, sur une i6nede fSO , par une enyeloppe fixe, comme il 
«( ëî aa N.» 187. 

Le dessin représente , dans le bas , la vis avec son enveloppe , 
au milieu, la vis dépouillée de son enveloppe, et, dans le haut, la 
fis coupée par un plan vertical passant par son axe. 
««on. N.<» 258. Noos avons vu qu'un moteur de la force de 100 che- 
vaux n'imprimerait point à cet appareil, une vitesse assez grande, 
pour diminuer sensiblement le volume hydrophore. On pour- 
rait donc y appliquer un moteur plus puissant, et cependant 
calculer encore, avec une assez grande exactitude, les conditions 
sous lesquelles il devrait fonctionner; mais il ne faut pas perdre 
de vue que la diminution du volume hydrophore n'est pas ici 
le phis grave inconvénient de la vitesse ; il est surtout dans la 
force vive consommée par le frottement du liquide dans le cana' 
béficoMal, et dans sa chute, à la sortie de ce canal. Or la formule 
du N.o 249 nous fait voir, que la perte due au frottement, croit 
plus rapidement que la vitesse, et même que le carré de la vi- 
( tessè. Pour un moteur de puissance double, le frottement des 
l' parois absorberait plus de 16 p. 0/0 de la force motrice ; d'autre 
\- part, la chute, au déversement, serait aussi plus grande, puis- 
que la section, par laquelle ce déversement s'opère, ne serait 
0: point âargié, tandis que le volume à évacuer, dans un temps 
donné, serait presque doublé. Mieux vaudrait donc augmenter 
,« le volume de l'appareil, afin d'en diminuer la vitesse ; ou, bien 
|. préférablement encore, adopter plusieurs vis, afin d'en dimi- 

Tiuer à la fois la vitesse et le volume. 
|çC N.^ 259. Nous ne pensons pas non plus que, pour un moteur 
de là tôvce de 100 chevaux, il y aurait grande utilité à diminuer 
lés dimensions de l'appareil. La chute au déversement serait un 
peu plus forte, puisque le volume d'eau à déverser resterait le 
rtiétoè^ et que la section du débouché supérieur serait moins 
large. Le'frottethehi dans le canal hélicoïdsd augmenterait sans 
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doule avec l^vilesse de l'appareil, et que gagneraif-on ? de 
diminuery aux dépens de la force motrice, les frais d'établissemeot 
de la vis. Mais cette économie ne pourrait être réelle» que si la 
force motrice coûtait très-peu ou que l'appareil ne dût fonc- 
tionner que de loin en loin. 

N.u 260. En eGfet, celui que nous venons de décrire coûterait , 
pour la partie mobile, de 15 à 16,000 fr.; comme il ne frotte 
que sur ses tourillons, il s'userait peu, et, s'il fonctionnait cons- 
tamment, on ne pense pas qu'il faille estimer à plus de 2,000 fr. 
par an, le coût de son entretien et de son loyer. La force mo- 
trice, qui lui serait appliquée, si c'était celle d'une machine à 
vapeur, ne coûterait pas moius de 50,000 fr. par an. Le service 
de l'appareil représenterait donc 4 p. 0/0 seulement de la totalité 
des frais. 

Si le moteur était un peu plus faible, Tappareil ci--dessus dé- 
crit n'en ferait qu'un meilleur service. La proportion dans la- 
quelle son entretien et son loyer entrent dans la dépense totale, 
serait, à la vérité, en raison inverse de la puissance du moteur; 
mais, la vitesse diminuant proportionnellement à celte puissance, 
la pente due aux frottements, ainsi que la chute au déversement, 
augmenteraient l'effet utile, dans une proportion plus grande. 

Conclusion N.o 261. Il demeure donc établi que la vis d'Archimède, telle 
que nous l'avons décrite, peut s'adapter aux moteurs les plus 
puissants, donner encore alors un effet utile considérable et se 
prêter sans trouble à d'assez grandes variations dans la puis- 
sance du moteur. 
Vis N.o 262. A plus forte raison en serait-il ainsi de la vis hoUan- 

o an aise. ^^^ ^ ^^^^ j^^ perfectionnements que nous avons indiqués au 

§ 10. C'est une vis de ce genre quil faudrait adopter sans hési- 
tation, dans le cas où elle ne devrait pas fonctionner constamment 
et où l'on n'aurait pas à craindre d'entraiuer du gravier. Le 
frottement de 1 eau y étant de plus de moitié moindre que dans 
la vis à enveloppe mobile, on pourrait augmenter la vitesse ro- 
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tafive de l'appareil. D'autre part, on pourrait y rendre le dé- 
versement de Teau plus facile , que dans la vis à enveloppe 
mobile , comme il est dit au N.® 257. 
roUaire. ^'^ ^^« ^^^ conclusious dtt S.^ 261» OU peut ajouter que la 
-- vis construite comme nous Tavons indiqué, est une excellente 
piojée roue hydraulique, susceptible de s'adapter aux chûtes les plus 
^^^ puissantes, et de donner un effet utile, considérable. 

Si la roue était sujette à être noyée par le bas, il faudrait pré- 
férer l'enveloppe fixe à l'enveloppe mobile. 



§ 18. SOIT A CONSTRUIRE UNE VIS POUR UN MOTEUR DB LA FORCE 
D8 15 A 20 CHEVAUX , ET QUI SOIT DESTINÉE A ÉLEVER l'EAU 
A 1"^ 80 DB HAUTEUR. 



^Js 



N.o 264. Ces conditions sont celles des vis employées au dessè- 
(oëm chement des Moëres , et dont on trouve la description dans la 
collection lithographique de l'école royale des ponts et chaussées, 
plandie signée par MM. les ingénieurs Cordier et Bosquillon. 

Ces vis sont mues par des moulins à vent ; elles ont fait , par 
un bon vent, le jour où M. Bosquillon les a observées, 32 révolu- 
lions 57 centièmes, par minute, et elles élevaient, à chaque ré- 
volution , à 1"^80 de hauteur, lnncl33 d'eau ; leur inclinaison est 
de 2 de base pour 1 de hauteur ; elles ont trois filets ; leur pas 
est de ii»87 ; leur noyau a 0*^25 de rayon ; leur diamètre, au- 
tant que l'on en peut juger par le dessin, qui est fort petit, est de 
2^00, et elles ont 7"^00 de longueur ; ce sont des vis hollandaises 
construites en bois ; les éléments sont normaux à l'axe. 
r^r ^'"^ ^^- ^^^ ^^ conditions H,, (N.o 61) , étant très-petit, et 
la vis pouvant , sans grand inconvénient , acquérir de la lon- 
gueur, nous proposerions, (101 et 122], d'adopter les disposi- 
tions suivantes: 
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N = 6, (N.0 95); 

r = o"^4o, (N.o» UO et 151);; 
R = ©"^yS , (N.oi 17 cl 126) ; 



2, (N.os 7, 29, 101 et 122); 



cost 

sînt " 
d'où il résulte p = 3"»i4, (N.o 11) ; 

L = 6"o3 , (N.o 61) ; 

n = i'»9a,(N.ol9). 
Volume donné à chaque révolution , 1"^ 65. 

On pourrait donc faire mouvoir cette vis moins vite que celle 
des Moêres, (^.^ 56 et 258). 
Cas d'une N.^ 266. Si Tou voulait que la vis portât son enveloppe, ce 
^ inobîP^ qui en rendrait rétablissement plus facile , et que Ton voulût la 
faire en bois ainsi que le noyau, le filet étant en métal , il con- 
vieikhrait de foire le noyau et l'enveloppe de douves de chêne, et 
de les construire en forme de fuseaux ou de tonneaux très-allon- 
gés ; sans augmenter de beaucoup le poids de l'appareil , cette 
disposition préviendrait toute flexion dans le sens transversal. 
On pourrait porter, au centre de la vis , le diamètre du noyau 
k i^ 20, sans sortir des limites données, au N « 151 ; le diamètre 
correspondant de l'enveloppe serait de 1™ 90 ; le rayon r du 
noyau virtuel resterait constant. Cette vis est représentée, fig. 25* 
Roue hy- N.^ 267. Ce dessin montre que la vis d'Archimède peut-être 
^dranhque employée comme roue hydraulique, sans acquérir des dimensions 
chcyaux. bien volumineuses. Il va sans dire qu'alors la partie supérieure 
de l'enveloppe devrait être disposée à peu près comme le repré- 
sente la figure 24. 
Cas d'une N.<» 268. Si l'ou voulait que l'enveloppe fût fixe, on pourrait 
^"fixe^^* construire le noyau et les filets en fonte. Nous pensons qu'une 
épaisseur de 0^01 serait plus que suffisante pour les parois. Le 
noyau et les filets seraient fondus ensemble , par tVohçôhs d^uo 
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mètre de longueur. Chaque trouçoB êereit termioé à deux plans 
normaux à Taxe» le tronçon inférieur exoepié» où l'on supprime- 
rait, comme inutile, la partie des filets, où les génératrices n'at- 
teignent par l'enveloppe. Les tronçons seraient reliés entre eux 
pardes rebords ménagés à l'intérieur du noyau et boulonnés. 

Les diamètres du noyau et de l'enveloppe étant uniformes , et, 
comme il a été dit ci-dessus, de 0^80 pour le noyav , et de 1^50 
pour l'enveloppe, la surface totale du noyau et des filets serait , 
par mètre courant, de 20^80 ; ce qui correspond à un poidi de 
iW^ envhtm. La partie mobile de la vis pourrait donc coûter à 
peu près 400 francs pat mètre courant. 

N.oa(9. La eharge d'eau sur là longuear d'un pas serait de 1650^; 

le nombre des pas chargés, [ — p-. Userait de 0,992; ce qui 

ferait pour la charge de la vis 1637 kilbg. ; tel est le poids de 
l'eaa sujette ati coulage. 

Dans là vis dés Moëres , la charge, sur là longueur d'un pas , 
est de 1133k.; le nombre des pas chargés est de 1,667 ; ce qui 
fait, pour la charge totale de cette vis, 1889 '^. La perte due au 
coulage dt>it donc y être , en raison de la charge , un peu plus 
forte que dans l'autre ; elle doit Tétre aussi en raison de Félendiie 
des joints , les diamètres des berceaux étant dans le rapport de 
âà 1,&0 ; cette inégalité dans les diamèli'es doit influer surtout 
sur la perte de force vive due au frottement de l'eau sur le filet, 
les vitesse^ des deux filets, à la circonfërence , étant , à égalité 
d^ prodiiits, dans le rapport de 33 à 17. 



SEPTIÈME PARTIE. 



RÉSUMÉ 
4es prIaelpawK «TaBUi^ea du mode de eonstmetioB proposé. 



N.o 270. Ea résuméy les principaux avantages du mode de 
coDstniction proposé sont les suivants : 

1.0 De permettre de confectionner la vis en feuilles métalli- 
ques non malléables et de réaliser ainsi une grande économie 
dans les frais d'établissement de Tappareil. 

3.<^ De donner accès à l'air dans toutes les spires, par la partie 
supérieure de la vis, et d'en dégager ainsi le Jeu de l'influence 
de la pression atmosphérique. 

3.® D'obtenir, à dimensions égales , c'est-à-dire , avec le 
même pas , la même inclinaison , le même nombre de filets et 
les mêmes diamètres de noyau et d'enveloppe, on volume d'eau 
beaucoup plus considérable que par la vis actuelle, et tel que nulle 
autre génération du filet ne puisse en donner un plus grand. 

4*^ De permettre de déterminer facilement , pour la généra- 
tion du filet proposée, la disposition donnant, à chaque révolu- 
tion, le produit maximum maximorum. 

5.0 De permettre de déterminer d'avance « à l'aide d'uD 
calcul fort simple, le volume d'eau que donnera la vis à 
chaque révolution , et les conditions d'équilibre de l'appareil. 

6.0 De permettre, quelle que soit l'inclinaison sous laquelle 
doive fonctionner la vis, de la construire, donnant à chaque ré- 
volution le produit demandé , et jouissant des avantages indi- 
qués ci->dessus. 

7.0 De permettre d'établir, sans tâtonnement et sans sortir des 
Km les d'une bonne construction, une vis pour un moteur 
donné, quelle que soit sa puissance , fût-elle d'un homme ou de 
cent chevaux. 
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8.<^ Réciproquement y de permettre de construire, sans tftton-> 
nement, des vis destinées à être employées comme roues hy* 
drauliquesy dans des limites de puissance très-étendues, et don- 
nant un effet utile considérable , même lorsque le produit de la 
chute est variable ou lorsque l'appareil est sujet à être noyé à 
l'aval. 

9.® De permettre de construire sans tâtonnement des vis au- 
tomotrices telles y qu'une chute étant donnée, elles en profitent 
soit : l.<» pour élever une partie de l'eau de la chute au-dessus 
du bassin supérieur; soit 2.o pour élever dans le bassin inférieur 
de Teau puisée au-dessous. 

Cet appareil règle de lui-même et sans aucune surveillance, 
^^tesse sur l'abondance de l'eau motrice, et il est susceptible 
de s'appliquer utilement soit à des irrigations, soit à des dessè- 
chements, soit à l'alimentation des canaux, etc. 



(4») 



NOTE 4.r* 

DBVELOPPEIOENT Dl LA SUBFACB fIBLIÇOÏftALE PC PILIT. 



r ma 



Pour les lecteurs peu exercés aux applications du calcul iuGnité- 
simal à la géométrie, nous donnerons les explications suivantes. 

On appelle surface développable toute surface qui peut se déployer 
sans déchirure et se rabattre sur un plan. 

Une surface développable a nécessairement pour génératrice une 
ligne droite. 

Tantôt cette ligne se meut parallèlement à elle-même, et alors la 
surface est cylindrique; tantôt elle pivote autour d*un point, et alors 
la surface est conique; tantôt enfin le point autour duquel la généra- 
trice pivote, se meut sur cette génératrice ; c'est ce qui arrive pour la 
surface hélicoïdale que nous considérons. 

La surface plane est la seule à qui conviennent ces divers modes de 
génération ; elle peut être engendrée par une ligne droite glissant 
parallèlement à elle-même sur une autre ligne droite; ou par une ligne 
droite pivotant autour d*un axe, qui lui soit perpendiculaire et qui la 
coupe en un point; ou par une ligne droite , qui roule sur une courbe 
plane, en lui restant tangente. Dans ce dernier cas la génératrice n'en- 
gendre que la partie du pian, qui est hors de la courbe, et le point sur 
lequel elle pivote se meut avec une égale vitesse sur la génératrice et 
sur la courbe, qui lui sert de directrice; les éléments de ces deux 
lignes s'appliquant successivement les uns sur les autres. 

Pour Texplication que nous avons en vue , prenons d'abord , pour 
la génération du plan , une droite tournant autour d'un axe , qui lui 
soit normal et qui la coupe en un point. 

Soit , /for. H , ce point ; soit S un point pris, sur la génératrice, à 
une distance r^ = OS de l'axe du plan; dans la génération du plan, 
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le point S aora décrit aae circonférence dont la longueur sera égale à 

Fendons le plan suivant la génératrice OS et transformons-le en une 
surface conique, à base circulaire, en le pliant, d'une égale quantité, 
autour de chaque génératrice, comme charnière. Les deux bords de la 
fente se seront recouverts, et la circonférence de rayon OS se sera en- 
roulée sur elle-même et aura pris la forme d*une circonférence phis 
petite. Soit r ^ son rayon; soit t l'angle des génératrices avec Taxe du 
cône : nous aurons r^ = r^ sinî. Soit n le nombre des révolutions, 
qu'auront faites les deux bords de la fente, dans le mouvement; nous 

aurons n 2 tt rr= 2 tt ?• ; d'où nr^iz r^; ou, comme r^ = — - — 

sin t 

1 
sin» 

Gela fait, prenons une révolution entière de la surface conique et 
développons-la sur un plan; elle donnera un onglet, fig. \t^ compris 
entre deux génératrices OS, OS^. n onglets semblables et juxtà-posés 
formeront le plan entier. 

Donnons à ce plan une autre génération, en prenant, pour sa généra- 
^icB) /t(jf. 1 3, la tangente à la circonférence de rayon OS; supprimons, 
à cet effet, le cercle de rayon OS; divisons le surplus en n onglets, dont 
chacun aura pour base un arc égal à S S, , et pour limites deux 
génératrices tangentes aux extrémités de cet arc. Donnons mainte- 
nant à chaque onglet la même courbure que précédemment, en pre- 
nant chaque génératrice pour charnière. Chaque élément superficiel 
sera encore un élément de surface conique, dont les arêtes feront en- 
core avec leur axe l'angle t; l'ensemble de ces éléments formera en- 
core une révolution complète ; seulement, au lieu de concourir en un 
même point, qui soit le sommet d'un cône, et d'y avoir un axe oom- 
mun, ils seront disposés en retraite les uns sur les autres, aboutiaâant 
chacun au point d'intersection de ses arêtes sur la courbe SS^. Deux 
éléments consécutifs awont dans la même position relative que si, 
pris sur un cône» ils avaient glissé sur leur arête commune d'une 
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quantité égale à la longueur de Vêtement linéaire de la courbe SS^ aux 
deux extrémités duquel ils aboutissent. Leurs axes se seront donc placés 
respectivement et parallèlement l un à Tautre, aux deux extrémités 
de cet élément, qu'ils couperont sousTangle i ; ils formeront donc une 
surface cylindrique, dont ils seront les génératrices, et qui aura l'arc 
SSj pour directrice. La courbure devant être la même en tous les 
points de cet arc, le cylindre donnera, dans son plan normal, une sec- 
tion circulaire; nous en représenterons le rayon par la lettre r; l'arc 
SS, coupant les génératrices sous un angle constant t, sa forme sera 
devenue celle d'une hélice, et comme l'ensemble des éléments superfi- 
ciels de forme conique, qui y aboutissent, composent une révolution 
complète, la longueur SS^ sera celle d'une spire entière de Ihélice. 

2 77 r 

Elle aura donc pour expression ; or, nous avons vu que l'arc 

sin f 

S S, était égal à 2 n r^ , c'est-à-dire , à 2 tt To sin i ; nous aurons 

a 7r r r 

donc : — : — 7- = 'J^nfo sin i ; d'où r^ = r — , (N.® 7). 

smt sin* 1 

Lorsque la génératrice d'une surface développable est indéfiniment 
prolongée de part et d'autre du point , sur lequel elle pivote, elle en- 
gendre deux surfaces symétriques , qui se coupent suivant la courbe, 
que ce point décrit. Les deux éléments, qu'engendrent simultanément 
les deux parties de la génératrice , ont un axe commun passant par 
ce point, et un plan normal commun, celui qui contient à la fois l'axe 
et la génératrice. Ces deux éléments sont donc tangents entre eux, et, 
comme ils sont engendrés par des mouvements en sens contraire , 
chaque point de la génératrice décrit une courbe, qui s'arrête à la ligne 
de contact des deux surfaces, et y rebrousse tangentiellement à elle- 
même. C'est pourquoi , la ligne de contact des deux surfaces engen- 
drées par la même ligne droite, s'appelle une arête de rebroussement. 
Dans l'espèce qui nous occupe , l'arête de rebroussement est une hé- 
lice ; nous la désignons indistinctement par les mots hélice ou arête de 
rebroussement. En développant sur un plan la surface cylindrique de 
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rajon r, où elle est tracée , on reconnaît que son pas p est égal 
oosi 



a 2/r r . 

sint 

Le plan ASP, pq. K .c», qui contient à la fois la génératrice àS de 
l'élément conique de la surface hélicoïdale et son axe SA, et qui est 
normal à la surface hélicoïdale, edt tangent à la surface cylindrique 
de rayon r, attendu que ces deux droite*; sont elles-mêmes tangentes à 
cette surface. 

Si, par un point A, pris sur la génératrice de l'élément conique, à 
^a distance / de son point de contacts, avec la surface cylindrique 
de rayon r, on mène un plan normal à cette surface , il coupera le 
pian tangent ASP, suivant une ligne AP , perpendiculaire à la géné- 
ratrice SP et Taxe de la surface cylindrique , en un point , tel que 
0P= r et que le triangle OPA soit rectangle en P. On aura donc : 

SP = \ cost , AP =r / sin j et OA = R = ^^(/sint)* -f- rV 
Si l'on fait mouvoir le point A sur la surface hélicoïdale , de ma- 
nière que sa distance / à Tarête de rebroussement , mesurée suivant 
la génératrice, soit constante, le point S et le point P seront toujours 
simultanément sur la même génératrice de la surface cylindrique , à 
la même distance l ces s Tun de l'autre, et par suite, le point S par- 
courant Varéte de rebroussement , le point P fera le même parcours , 
sur une hélice égale et de même axe que celle-ci. Quant au point A , 
comme il aura , par rapport à cet axe , la même vitesse angulaire et 
parallèle que le point P, il décrira encore une hélice de même axe et 
de même pas que Tarête de rebroussement ; mais sur une surface cy- 
lindrique de rayon R, et les longueurs des arcs parcourus , dans le 
môme temps, par le point S et le point A, formeront des parties pro- 
portionnelles d'une spire entière des deux hélices respectivement dé- 
crites, (N.« 9). 

Dans le développement de la surface hélicoïdale, (/î^. 13), un point 
A, pris sur une génératrice , à la distance / du point où elle touche 

l'arc SS, est à une distance R<, = r r -♦- r^ du centre de cet arc. 
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Cette distance Ro étant constante , quand la longueur / est cons- 
tante, si l'on fait mouvoir , sous cette condition , le point A sur le 
plan, il y décrira un arc de cercle de rayon Ro , ayant pour centre le 
point 0. Les arcs décrits par le point A et par le point de contact de la 
génératrice qui le porte, avec la circonférence de rayon rosseront propor- 
tionnels aux layons Ro et ro, et par suite, à la n.^ partie de leurs circon- 
férences. Il résulte, de ce qui précède, 4 .^ que des arcs de cercle démts 
sur la surface développée, du point 0, comme centre, avec un rayon 

quelconque Rq = k /* -h r^* = \^ l*-\ 7—, répondront à des 

sin* f 

arcs d*hélice, de même axe et de même pas que Tarête de rebrous- 

sement, et d'un rayon R = v /* sin* t -h r*, et î.® que chaque 
spire de l'hélice correspondra à la n.^ partie delà circonférence du 

cercle de rayon R^ , n étant égal à , et chaque fraction de 

sint 

spire à une fraction égale de cet arc. 

Ce qui précède peut remplacer les N.o^ 4 et suivants du mémoire, 

jusqu'au N.<^ H inclusivement, et faciliter la lecture du reste de la 

première partie, ainsi que du commencement de la seconde , jusqu'au 

calcul du volume hydrophore^ dont il est question ci-après, à la note 3.* 



NOTE Sl.« 

SUR L\ MESURE DE LA SURFACE DU FILET. 

Nous avons donné, au N.^ 22, le calcul de la superficie du filet, en 
le supposant compris entre deux surfaces cylindriques de rayons R et 
r, et limité , tant à la partie supérieure qu'à la partie inférieure 
de la vis, soit par deux génératrices , soit par deux développantes de 
cercle. 

Mais, lorsqu'on substitue , comme nous l'avons dit au N.o 4 4, une 
développante de cercle à la génératrice, à la partie supérieure du filet, 
et que la portion, que l'on en détache ainsi, n'est point reportée à la 
partie inférieure, qui reste limitée à une génératrice , on diminue la 
surface donnée, auN.o 22, d'une quantité qu'il faut calculer. 



Oteervônâque, dans la s\yf face héliçoTdale développée, cette qiian* 
tité est com()rise entre trois lignes , dont Tune est la génératrice ex- 
trôide de fongueur l, tangente, à une dé ses ei^trémités, à Id circonFé- 
rence du rayon ro, sur lafjtielle se rabat Tarôte de rebroiissément , 
ia seconde est cette circonférence prise, à partir du point dh contact, 
sur la même longueur / , et la troisième , la développante de cette 
circonférence, depuis son origine , jusqu'à sa rencontre avec la géné- 
ratrice extrême. Or, la formule, qui donne la superficie d*une figure 
de cette forme, est, eh appelant /> le rayon de la dlfoonférence de cer- 
cle et I son arc compté à partir de Torigine de la développante , 



'' . 



6p ^ 

la quantité cherchée aura donc pour expression : 



«ro 



pour en donner la valeur en fonction de Rq et Tq, il suffit d'observer 
que l'on a, N.« 40, 

TeÉpreesieiroi-dedSQB peut donb s'écrire : 



mm 
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si Ton veut cette valeur en fonction de r et de R, il faut observer que 
Ton a, (N.w? et 9.) 

sm* t sfti t 

sfbâtHution £aite dans la ibrrhule -'-^ , elle devient : 

(il:llll!,(N>«8). 

«rsitt* 



1 
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Texpression de la surface d'un filet compris entre les surfaces cylia- 
driques de rayons r et R, dont la trace fait sur Fenveloppe n révolu- 
tions et qui est limité , à la partie inférieure par une génératrice rec- 
tiligne, et à la partie supérieure par son intersection avec un plan nor- 
mal à Taxe de la vis, est donc : 

fi 



n sini n P — 



6ro 



ou, n sin f n (R,» - r,* ) - ^^' ^^ 1^3 

R«_r« {R«_r*)| 

ou , n TT — i— . 

sin i 6 r sin t 

Lorsqu'au noyau virtuel de rayon r, on substitue, dans rexécution, 
un noyau plus grand, de rayon T, sans changer la forme de la sur- 
face hélicoïdale, la formule N.^* 22, donne pour l'étendue superficielle 
du filet, en le supposant limité par une génératrice à chaque extrémité, 

n r—. • 

sm » 

Si alors on en supprime, comme ci-dessus, toute la partie que dé- 
tachcy dans le haut de la vis, le plan normal auquel se termine l'en- 
veloppe, la mesure de la surface supprimée n'est plus : 

fi 

Mais bien cette quantité diminuée de la partie du filet, qui serait 
comprise , à partir du plan normal , entre les surfaces cylindriques 
de rayons r et 1* et la génératrice extrême. 

Cette partie, pour en trouver conunodément la mesure, divisons la 
en deux, par la génératrice, qui perce le plan normal à l'axe de la vis, 
sur la trace de la surface cylindrique de rayon T. /, étant la longueur 
de la portion de cette génératrice interceptée entre les surfaces cylin- 
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driqnes de rayong P et r, La portion de la surface du filet, qui est 
comprise entre cette génératrice , le plan normal à Taxe et le noyau 
virtuel de rayon r, a pour mesure : 

3 3 

^ — ou — — — — — i— . - ou . 

To 6 fo Or sm t 

L'autre portion se rabat, dans le développement de la surface héli* 
çoïdale, en forme de trapèze mixtiligne, dont Tun des côtés est un arc 
de longueur / - /|, pris sur la circonférence de rayon Tq, sur laquelle 
se rabat larète de rebroussement , les deux côtés contigus deux tan- 
gentes aux extrémités de cet arc, dirigées dans le même sens et prises, 
sur la longueur 1 , , à partir de leurs points de contact, et le quatrième 
un arc de rayon F^, concentrique au premier , et limité aux mêmes 

tangentes; sa longueur est en conséquence — ^ (^"~~M* 
La superficie du trapèze ci-dessus décrit, a pour mesure : 
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La smf^ce ^fi^fifpt .çf)^)pris entre les surf^e^ e|'lû4rii)^e^,d^j:9y,f>»$ 
}\ pt r .et J^inaUp pv wijie géné^atripe, à,la pfirtieiftJ^ijBiiçp, »et jw^^n 
intersection avec un plan normal . à 1 K^ 4^ ia vis, à ^ ^partiie .^pé- 
rieure, ti étant le nombre des révolutions de sa trace sur Tenveloppe 
de la vis, a d(H^c.jpour césure : 



6r^ ^ ' ' " an 



o 



qc qvii pourrait encore s'écrire : 



exprimée en fonction -de n. 4, Rq, f*^, et r^, cette mesure est : 

nsmi7r(n — ■o)'~ jr — *- 

Or, 



+ (t/R„« - V' - |/iio.» - r„') 



O 
rrv r^ Tq 



aro 



Enfin, en substituant à R„, Vo et Voy leurs valeurs en fonction de 
D, r, r et t, on a : 

1 1- 

R« — r* y\* — r*)* — (r» — r*)* 

sin t G r sin i 

r« — r' 



(>/R* - r« — \^f^ — r«) 



2 r sm I 



quoique ces calculs soient en apparence très-compliqués, ils se rédui- 
ront beaucoup si Ton veut faire usage de la ^. î.^, qui donne di- 
rectement les valeurs de /, /j, |/r' — r* ' k^l • , — r* et où r«n 
construira aisément rjsin t. 
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Les formules qui précèdenli ainsi que celle du N.^ S2 , exprimées 
en fonction des rayons des surfaces cylindriques, pourraient s'obtenir , 
sans avoir recours au développement de la surface hélicoïdale , en 
observant que les génératrices rectilignes de cette surface , et par 
suite ses éléments coniques , faisant avec un plan normal à Taxe de 

la vis un angle constant t , une portion quelconque de la surface 

hélicoïdale est égale à sa projection sur ce plan divisée par sin i. 



NOTE 3.« 

VOLUME HYOROPHORB MAXIMUM. 

Dans les N.<>^ 28 et 30, on n'examine point le cas, fort ordinaire, 
où les espaces hydrophores se pénètrent , c'est-à-dire, où la face in- 
férieure du filet d'une spire pénèbre dans l'espace hydropbore de la 
spire, qui est immédiatement au-dessous. Mais on l'a fait ainsi pour 
éviter un surcroît de complication. Il sera facile , avec un peu de ré- 
flexion, de reconnaître que la démonstration s'applique à tons les cas. 

Au surplus, on peut la rendre frappante ; il suffit pour cela de 
développer sur un plan , la surface cylindrique sécante. 

Cette opération ne change point la superficie de l'élément hydro- 
phore , bien qu'elle modiOe entièrement la forme des courbes qui le 
tennifient. 

L'faélice devient une droite, et l'ellipse une sinusoïde. 

L'inclinaison de la droite sur les éléments de la surface cylindrique 
di^)eDdidu pas delà vis, elle est constante quand le pas est constant. 

La Ibniie de la sinusoïde dépend de l'inclinaison de la vis, et elle est 
invariable quand cette inclinaison est constante. 

Donc, si l'on modifie la génération de la vis, en conservant son 
pas et son inclinaison, on ne fait que transporter parallèlement a elles- 
mêmes, sur la surface cylindrique développée , chacune des deux 
lignes qui ilintiteBt â' élément hydropbore. 
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Mais dans aucune position, ces deux lignes ne donnent un élément 
plus grand que quand elles se touchent. Voyez fig. 3. 

De même , lorsqu'il y a pénétration des espaces hydrophores , la 
zone comprise entre les deux droites parallèles , que donnent sur la 
surface cylindrique développée , les filets de la vis, est coupée parla 
sinusoïde, que donne le niveau de l'eau, de manière à fournir un élé- 
ment maximum , quand la sinusoïde touche l'une des droites. Voyez 
fig. 4. 



NOTE 4.e 

Dl) CALCUL DU VOLUME UYDROPHOftE. 

Nous allons essayer de remplacer , par des notions élémentaires , 
ceux des articles de la â.<^ partie, où nous avons encore fait usage do 
calcul infinitésimal, pour trouver le volume hydrophore de la vis, sur 
la longueur d'un pas. 

On a vu que nous divisons ce volume en éléments, par des surfaces 
cylindriques concentriques à la vis et que la section, qui sert de base 
à chaque élément, est limitée, d'une part, par l'ellipse d'intersection de 
la surface cylindrique avec le plan du niveau de l'eau, et, d'autre part, 
par rhélico d'intersection de la même surface cylindrique avec la sur- 
face hélicoïdale du filet. 

Divisons maintenant chaque section en éléments, par les génératrices 
de la surface cylindrique, où elle se trouve. L'étendue superficielle de 
la section dépendra de la longueur des parties des génératrices , qui 
seront comprises entre l'hélice et l'ellipse , et deux sections, prises sur 
la même surface cylindricpie, seront proportionnelles, quand elles in- 
tercepteront, sur les mômes génératrices, des parties proportionnelles. 

Cela posé, observons que , si , dans une vis d'Archimède, on mène 
un plan perpendiculaire à son axe , les génératrices horizontales de 
la surface du filet s'y projetteront suivant la même ligne, quelle que 
soit l'inclinaison de la vis ; cette Ugne sera la trace de 1 un des deux 
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plans verticaux tangents à la surface du noyau de rayon t. Les sec- 
tions cylindriques faites dans Tespace hydrophore , 8*y projetteront 
aussi , quelle que soit Tinclinaison t de la vis, suivant les mêmes li- 
gnes; ce seront les traces des cylindres sécants. Ces sections auront 
de pins, quelle que soit Tindinaison t de la vis , leur origine sur la 
même génératrice des surfaces cylindriques auxquelles elles appar- 
tiendront ; ce sera la génératrice , qui coupera le plan normal à Taxe 
de la vis, au point, où la trace de la surface cylindrique rencontrera 
celle da plan tangent au cylindre de rayon r, du côté des génératrices 
horizontales du filet. 

Prenons Tune de ces sections , celle dont la surface cylindrique a 
pour rayon p. Faisons passer le plan normal à Taxe de la vis , par le 
point où la génératrice horizontale du filet coupe cette surface cylin- 
ànopQ. Ce plan coupe celui du niveau de Teau, suivant une ligoe per- 
pendiculaire à la fois à la verticale et à Taxe de la vis, et par suite, 
au plan vertical passant par cet axe. Les traces des deux premiers 
plans sur celui-ci mesurent donc l'angle de ces plans ; cet angle est 
ie Gompl^eut^ de l'inclinaison i de l'axe de la vis à Thorizon. 

Cela considéré, prenons , sur la surface cylindrique de rayon p ^ 
une génératrice quelconque, pénétrant dans le volume hydrophore. 
Slle coupe le plan normal à l'axe de la vis , sur la trace de la sur- 
face cylindrique, à une certaine distance S^. de celle du plan tangent, 
cette distance étant mesurée suivant la trace de la surface cylindri- 
que. Or, quelle que soit l'inclinaison t de la vis , cette distance sera 
constante si r et p sont constants, et sa projection , sur le plan vertical 
passant par l'axe, sera aussi constante. La partie de cette génératrice, 
qui est comprise entre le plan normal à l'axe de la vis et celui du ni- 

COSf 

veau de l'eau, sera égale à cette projection multipliée par : — , 

* smt 

La partie de la môme génératrice , qui sera comprise entre le plan 

normal à Taxe de la vis et la surface hélicoïdale du filet , sera égale 

a l arc S^ multiplié par — , (N.o 1 2) . . 

* p 8in « 
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Doac, la paiiie comprise entre la sarfaee héliçciidale du filet et le 

cos i 

plan du niveau de l'eau sera proportionnelle à , quel cnie soit 

sin i 

Ts^ogle t , pourvu que r ^i p restent constants. 

I^ sections faites dans le volume hydrophore , et ce volume lui- 

cost 

même, seront donc proportionnels à , quand on fera varier 

sin i 

rinolinaison t de la vis , sans changer le rayon r du noyau , ni celui 
R^ ranveleppe, et que la vis sera dans sa position normale , c*est* 
à-dire, que les génératrices de la surface hélicoïdale du filet seront ho- 
rizontales, dans Tan des deux plans verticaux , tangents à la surface 
cylindrique de rayon r. 

iP<»ur utiliser ce principe , il suffit d*observer que les volumes de 
<leux aoiides semblables sont comme les cubes des oôtés homologues, 
.et/que les volumes hydrophores, sur la longueur d'un pas, de toutes 
•leB.vis de même indtnaison , dans les conditions des$^.<>* 1 3 et S9 , 
sont semblables , quand elles ont un même nombre «de filels et que 
les rayons duaoyau et de l'enveloppe sont proportionnels. Ayant donc 

cos i 

calculé, pour une inclinaison de 45®, où = 1 , et pour di- 

sin i 

verses valeurs de — , ainsi que divers nombres de filets , le volume 

r 

bydn^pfaore d'vme vis , sur la longueur d'un pas , et en ayant formé 
le tahieaia inséré dans ce mémoire, -sous le N.<^ 4 , il devient facide d'en 
déduire le volume d'une «vis quelconque, fonctionnant ^danslesioondi- 
tiens des N. os 4 3 et 99. 



NOTE 5.e 

LIEU DES POINTS LE PLUS HAUT ET LE PLUS BAS DE l'hÉLICB. 

On peut démoairer de plusieurs manière-s la pro^oaition du N.«> 49* 
que toutes les hélices concentriques à la vis établie dans les condi- 
tions des N.03 4 3 et )9, et de m^nae pas' qu elle, ont leur point le plus 
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])aut et Jjç^r pqjnt le, plus ^as çlpns le plan vortical tangept ap npyau 
virtuel de rayon r. 

Nous avons préféré la défnOin^tratipn.doiMiée dj^ns Je corp^ du jné- 
moire à toute autre, parce qu'elle rentre dans les considérations rela- 
tives à la génération de la surface 4iéHçQMale et qu'elle fait image. 

En voici une autre que Ton pourra suivre, nous Tespérons , sur une 
simple description et sans 3gure. 

Par un point A^ pris sur Taxe de la vis, et, dans le plan vertical 
passant par cet axe, menons une droite horizontale, elle fera avec Taxe 
de la vis Tangle t. 

Prenoi^^ sur cette droite un point B, à une distance A.^ B du point Â, 

le! que A^ B «in i soit égal au rayon r du noyau virtuel ; par ce point 
B, menons un plan perpendiculaire, à Taxe de la vis; il coupera cet axe 

en un point 0, à une distance du point A, exprimée par A, := A, B 

ces t, et, comme A, B = , nous aurons A, s=: r 

sin t sin t 

Prenant A, pour4e sommet d'un cône droit à base circulaire, ayant 

pour axe celui de la vis et pour base la circonférence de rayon B = r, 
qui passe par le point B , chacune des génératrices de ce cône 
sera parallèle à une des tangentes de Thélice de rebroussement, et 
réciproquement chacune des tangentes de 'l'héilice de rebroussement 
sQrapsBrallèle à aine génératrice du cône. <Ën effet, ces deux systèmes 
de lignes font avec Taxe de la vis, dans toutes les directions, le même 
angle t. 

PreiK>n&«oe<hélice quelconque de même pas que la vis et concentri- 
que avec elle. La surface cylindrique où elle est tracée, coupe le plan 
mené normalement à Taxe, par le point B, suivant une circonférence 
de cercle d'un certain rayon p : prenons^la pour base d'une surface 
conique dont le sommet soit encore en A,, chacune des génératrices 
âe œtte surface conique sera encore paraMèle à une tangente à l'hélice 
de rayon p , et réciproquement chacune des tangentes de cette hélice 
9«ra|mràllète à -uffB génératrice du cên«. Car e^ deux systèof^ds 
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lignes feront encore, avec Taxe de la vis, dans toutes les directions, le 

même angle a. 

Quel est cet angle a ? Pour le cône il est tel que : 

- _ cos a 
A,0 = r-^ — ; 

sm a 

or 

cos» 



donc : 



A.O=r 

sin » 



cos JL cos t 

-T — = r -r-7' 
sm a sm % 



cos t 

Pour Thélice , il est tel que le pas soit égal à î tt r , or, si 

sin % 

nous développons la surface cylindrique de rayon p, « étant l'an- 
gle sous lequel Thélice coupe les génératrices, nous trouvons pour la 

cos a 

longueur du pas 3 tt a — : . Donc : 

sin a 

cos » cos a 

tît r -, — r = î TT p -: — 
sm t sm a 

ou 

cos i cos a 



^ zrrr = /» 



sm t sm « 

d'où Ton tire la même valeur pour a que précédemment. 

De là il suit que, si Ton mène par Taxe de la vis un plan quelconque 
et que l'on mène deux autres plans parallèles et tangents à la surface 
cylindrique de rayon p, que dans ces deux derniers plans, on prenne 
les tangentes à l'hélice , elles seront respectivement parallèles aux 
deux génératrices suivant lesquelles le premier plan aura coupé la 
surface conique. 

Or, ces trois plans couperont le plan normal à Taxe, suivant trois 
droites parallèles , dont deux tangentes à la circonférence de rayon /^, 
aux deux extrémités d'un diamètre, et la troisième suivant un diamè- 
tre normal à celui-ci. Celles des génératrices de la surface cylindrique 
de. rayon p, où sont les points fde contact des tangentes ^ rhélice . 
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coupent donc la circonférence de rayon f, à 90® des points où passent 
celles des génératrices de la surface conique, qui sont parallèles à ces 
tangentes, et, selon le sens dans lequel rampe Thélice, il faut faire pi* 
voler, de 90®, dans Tun ou l'autre sens, les génératrices de la surface 
conique, pour leur faire couper les génératrices correspondantes sur 
la sarface cylindrique. 

Faisant varier le rayon p , la démonstration donnée ci-dessus sera 
applicable tant que l'on n'aura pas p^f- 

Or, si l'on mène , à la surface conique» dont les génératrices font 
l'angle t avec l'axe de la vis, un plan tangent horizontal , il coupera 
toutes les surfaces coniques, de rayons o, suivant des génératrices hori- 
zontales, et les traces de ces génératrices, sur le plan mené normale- 
ment à l'axe de la vis par le point B, seront toutes sur la trace du plan 
horizontal , c'est-à-dire sur une droite horizontale , tangente à la 
circonférence décrite dans ce plan , du point 0, comme centre, avec 
un rayon "^ ^=ir. 

Faisant faire à cette droite, dans le plan normal à l'axe de la vis, 
dans le sens convenable et sans changer sa distance à cet axe , un 
quart de révolution , le point B sera venu se placer en B, , sur la 
circonférence de rayon r, à 90® de sa première position , et la tan- 
gente à cette circonférence , qui était horizontale en B , étant en B, , 
normale au rayon OB^, qui est horizontal et perpendiculaire à Taxe 
de la vis , elle sera dans un plan vertical parallèle à cet axe, à la dis- 
tance r, c'est-à-dire dans le plan vertical tangent au noyau virtuel. 

Cette tangente en B, coupera toutes les génératrices des surfaces 
cylindriques de rayons jo, suivant lesquelles les tangentes aux hélices, 
de même pas que la vis, sont horizontales, et, comme ces génératrices 
sont parallèles à l'axe, elles seront toutes dans le plan vertical tangent 
au noyau virtuel de rayon r, puisqu'elles y auront un de leurs points, 
et que ce plan est lui«H(néme parallèle à l'axe de la vis. 
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NOTE 6.e 

Qjjjgj Les considérations des N.®« 150, 482 et 4 83, peuvent faire 

de la note, désirer d'avoir les équations des courbes d'intersection de l'héliçolde, 
soît afveclë plan tangent au noyau, suivant les génératrices horizontales 
du filet , soit avec un plan horizontal , et notamment par' déliii qui 
comprend les génératrices horizontales du filet, soit arvëc un plan 
passant par Taxe ; pour les obtenir : 
Equation ReprénOflS l'équation (K') du N.« 77'. 
H"* Elle est : 

surface 
héUçoidale . «OSt 

du filet. ^'^^''''^'^'i^ 

sm I 

cost i $ ê r ,y n ) 

== -r-. \ r r arc sin K o' — r' -H f - } , (KM» 

smt ( |o p ^ î 

en y prenant pour variables z et Sy elle est Téquation de ThéHee d in- 
tersection de la surface héliçoidale du filet avec la surface cylindrique 
dont le rayon est p. 

Il suflit d'y faire varier p pour que cette équation soit celle de la 
surface hélicoïdale du filet. 

En se reportant à Torigine des termes dont elle se compose , en 
reconnaît qu'elle ne s'applique au filet qu'autant que : 

(.0 On admette, dans le premier terme, r -du second nombre, pouf 

P 
$et p toutes Les valeurs possibles ; 

2.0 On n'admette, dans le second terme du second membre, po«r 

r r 

r^rcsin- que le phis petit arc dont le sinus soit - 

P F 



3.«que la* valeur |/|&* — r* soit considérée comme une valeur ab- 
solue et toujours prise dans l'équation avec le s^e —». 

Cela posé , pour passer de l'équation (K') à celle de la surface 
hélicoïdale du filet, rapportée à des coordonnées rectilignes et ortho- 
gonales, nous continuerons à prendre pour axe des z celui de la vis, 
en comptant les » positivement de bas en haut. 
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Noos prendrons pour plaR des âP y te plan (B) , (N.* 59] , pour 
axe des abscisses, Tintersection de ce plan avec le plan (A). (N.* 59), 

Nous compterons les abscisses x positivement du côté des généra- 
trices horizontales de la surface hélicoïdale. 

Les y seront prises avec le signe -4- du côté des mêmes génératrices 
horizontales. 

Noos aurons : 

valear absolue. 

X y ^ 

I = |o arc ces - = V x^ -4-y* arc cos -^ j t 

ou 

y «— y 

« =: r arc sin - = y x^ -4- y* arf. sin ' 



? i/x* -^ y* 

substitution faite de ces valeurs dans l'équation (K), elle devient : 

cosi cost i y 

2 zb m 2 TT r , = — 1 l r arc sin z:zizzz. — 



• • • • 



r arc sin ~ 



sint sint { ^^aî*-*-y* 

== - Vx- ^ y« - r* ^ r - (, (R',); 

-♦-y ^1 

"^ Le plan tangent au noyau , suivant les génératrices horizontales , 
lia est parallèle au plan des x%^ et en est, du côté des y positives à la 
jg distance r ; son équation est donc : 






K Mettant cette valeur de y dans Téquatiou (K\), on aura celle de la 
J" ligne d'intersection du plan tangent et de la surface hélicoïdale , 
ks savoir : 

îees 

tiles — - — '^ ^ 



cost cost i 
zfc m 2 TT r -T— . = T— . i r 



Bi. j5 zfc m 2 TT r -T— . = T— . i ^ arc sm ./-j 1 

Uet. sm t sm « ( V x^ -^r^ 

r arc sin ~ 1 — |/a?' -4- r - > : (a). 
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Noos avons dît ci-dessus le motif pour lequel nous ne supprimons 
pas les deux premiers termes du second nombre , bien qu'ils soient 
de signes contraires et en apparence identiques. 

Le premier terme peut admettre toutes les valeurs de 

r 
arc sin . y> , ^ ; le second ne doit admettre que la plus petite 

de ces valeurs. De même nous écrivons — vx* et non — x, parce 
que ce terme doit être pris négativement quel que soit le signe de x. 
Pour les valeurs positives de x ^ les deux premiers termes du 
second nombre se détruisent en effet et T équation (a) devient 



2 db m a 



COSf COSI f y— n\ 

sm I sm t \ 2 / 



c*est bien Téquation de la demi-ligne droite, qui sert de génératrice à 
la surface hélicoïdale. 



_ . d z 

On en tire -; — = 
d X 



cost 



sm t 



et lorsque x = o : 



z de m 2 n t 



cost 



sint 



smt a 



Pour les valeurs négatives àex, au contraire, il faut prendre, pour 
le premier terme du second nombre de Féquation («), la plus grande 
des deux valeurs de Tare sinus ; celle qui, ajoutée à la plus petite, 
donnerait n. D*oà il résulte que Téquation (a) peut alors se mettre 
sous la forme : 



3 



cos» cost . 

± m 2 ff r -r— . = -r-. î - ^r r 
sm t sm t i 2 



2 r arc sm 



)/x* -^ r* 
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Pour X =: nous avons encore : 



Ç08I C084 ( 3 

X ± m % n r — r s=^ .-:— . { - » r — * r arc sin 

sm t sin t ( t 

008 î w 

""^ sin » t ■* 



^1 



d'où ilrésuUe «pie la ligne courbe reprend du c6té des se négatHe, au 
point où la génératrice s*était terminée. 
Différenciant récpuitton,(«J et observât : 

\ .^ Que pour qu'elle s'applique à la courbe que nous considéronSi 

— '» — ^, 

il faut y prendre x négativement. 

.%,9 Q^e néaiunoins , >le terme -^ l/ ~^ doit Ipnjoars être 
négatif, 

3.0 Qu|9 , dans la différentiel^ de Tare sinus, le dénoiymiatear est 
une valeur absolue, et prise conséquemment avec le signe -4- ; on en tire : 



d z cosi / î r* \ cos» j:* — r* 

d X sin I \ «• -4- r* / sin t a?* -♦- r* 



La tangente a la courbe («,) \ au point dont les coordonnées sont 
Zf et âp, , a pour équation : 



cosif xj^ — r* 



■ smt a?, •♦• r* ' 






b). 

8in - ■ _. . . 



f«gant x^ = 0, cette équation, en observant qve d'après («,) 

COSI C08I (3 ) cos/ f 

sin^ sinrfS ) sini S 

tl 



( t«2) 



devient 



t db m t 



COSt C08» / 1 \ 

w r -T— . = T-. ( - ir r — a? 
8in t sin t \ S y 



C'est la même que («,), pour les valeurs positives de x. 
Donc , la courbe d'intersection de Théliçoïde et du plan vertical 
taftgept au noyau, du côté des x négatifs, est tangente à la généra- 
trice horizontale du filet. 

Si Ton fait , dans Téquation (7), âp, = oc , elle devient 

cosî 
s— «, = -:— . (a? — a?,), 
smt 

L'asymptote à la courbe fait donc, avec Taxe des ;?, le même angle 

que la génératrice horizontale du filet, mais en sens inverse : 

De réqnatîon (a,) on tire pour x -=: z^^ x ^ x^ = €C . 



ji, ± m a 



COSI cosi /3 \ 

sm I sm I \2 V '*' j 



l'équation (7) devient donc pour x, = oc : 



cosi cosi / 3 \ -^ 

TT r -r-7 = -T—. { « -+■ - îr T \\\i\. 
smi smt \ a / 



X d: m 2 



C'est Téquation de la génératrice d'intersection de la surface 
çoïdale du filet avec le plan tangent au noyau du côté des y négatives; 
en effet, si dans l'équation IK\) nous faisons y = — r, nous 
aurons : 



z ± m 2 trr • 



COSI 



smt 



cos i i 
sin t ( 



2 r arc sin 



V X* H- r' 



^/^. ^ r - 



n 

2 



IC3 ) 

z ± m 2 TT r = < r arc sin 



sin t sin rf ( k^ «• -♦- r* 

r ir 

1^ «• ^- r' 



- r arosin . ^ — |/-p" -^ «^ ; h Wî 



or, pour les valeurg négatives dey el de â?, )*h61içoYde, que nous con- 

— r 

dérons, exige que l'on prenne r arc sin ^ ^ ^ = 

r 

»* arc âin . ., ' " ^ -t- r r, le premier terme du second membre de 

K a? -*- r* 

r 
celte équation étant la plus petite valeur de r arc sin 



1/ V -*- r' 

L'écpiation (s) devient donc, pour y el x négatifs : 

COS» C08* / 3 ^ — --\ 

s ± m 2 TT r -7—. =: ^— . [ - ir r -^y X* ; 

sin t sm t \ 2 / • 

éqoation qui coïncide avec Téquation (<^, en observant que dans celle-* 
ci, X doit être pris négativement. 
et Reprenons Téquation (K',] de Théliçoïde; celle d*un plan horizontal 

5^ étant : 

^e COSI 

flale S =r= — -7—, ( 0? -♦- A ) 

Qet sint ^ ' 

ipian 

ml 1 

Si on la fait coexister avec l'équation (K',) , en éliminant z, on 

cost ^ , ,. . 

aura — en facteur commun à tous les termes , et l on pourra le 
sini 

supprimer. 

L'équation ainsi obtenue sera la projection , sur un plan normal à 

1 axe de la vis, de la courbe d'intersection de la surface hélicoïdale , 

et d'un plan horizonlal. Elle est indépendante de Tinclinaison t de la 

vis , et comme il en est de même de la projection de la trace de 
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FeoTtiaiipe sur le filet, il s'en saii que eette propriété s'applique à la 
superficie du filet comprise entre ces deux Bgiies, et par suite, en pre- 
nant, pour plan horizontal, le niveau de Teau dans le yolnme hydro- 
phqre, à la partît mouillée db filet ; or, les éléments de la surface do 
filet font, avec un plan normal à l'axe de la vis , un angle constant 

- — », et Ton peut obtenir la superficie de la partie mouillée, 

en divisant celle de sa projection par sin t. 

Pour avoir la projbetion de la trace du niveau de Teau sur le filet, 
reprenons l'équation (a j ci-dessus, ci : 



sdb 



:i n r 



COSf 



sini 



COS» 

sint 



- 1/ a:^ 



n 

-♦- r - 

2 



elle donne la génératrice horizontale, et pour que cette équation, soit 
celle du plan horizontal qui la contient , il suffit d'y substituer — x 

à — k^ j?* , et de faire : 



X de m 2 n r 



cost 



smt 



_- r r X U M- 

mi \ a / 



cos 
sin 



Substituant à z cette valeur dans l'équation {K\) de la surface 
hélicoïdale, nous aurons, pour la projection, sur le plan des wy^ de 
la ligne d'intersection de la surface hélicoïdale et du plan ^a'] : 



r arc sm 



^lo 



— r arc sin 



«-*-y« 



»/l? 



« ^f 



— |/ or* ^ y* — r» 



œ 



0. 



Pour y = -f- r, les deux premiers termes du premier membre 
s'entre-détrnisent, et il reste : 



|/ JQf»^ « 



o. 
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Ce qui est vrai pour toutes les valeurs positives de âp et cesse de 
l'être pour les valeurs négatives. 

La ligne d mtersection n*est autre chose , du côté des y ei des « 
positifs, que la génératrice horizontale. 
^ Enfin, pour avoir la courbe d*intersectiott de la surface hélicoïdale, 
1^' doDt Téquation est (K^,) , par un plan passant par Taxe, il suffira 
tte de faire y =? o dans cette équation ; mais , en se reportant à 
l^'son origine, on reconnaît que, pour le premier terme du second 

plan y 

^ membre , il faut prendre arc sin , ^ , -y. = arc sin o = o , 

y, 

si l'on entend prendre x positivement , et arc sin . y-..-- i ■ ^ 

K «■ •♦• y* 

= arc sin == rr, si Ton veut prendre x négativement. 

De là, pour Téquation de la courbe : 

cost cost i J[_ ^-5 5 rn l 

sini sint ( v œ 2 } 

. cost cosii ^ my—s s 3trir), 

23riii2irr— ^— = —— <— r arosw. /=? — K a>*— r* ^— -r- ' 



sin i sin I 



VT 



Oans ces éqtiations, le premier des deux radicaux edt pris comme 
valeur absolue, le second est nécessairement préèédé du signe — 
Ui courbé ne présentera donc, de chaque côté de Taxe, qu*uné 

branche pour chaque spire , et comme k « * — r * devient imagi- 
naire pour X* ^r *, il s*en suit que la courbe s* arrête brusquement à 
la rencontre du noyau. 
Différenciant la première de ces équations, on en tire : 

dz cost ' \r* X ) 



valeur qui devient nulle povr a> 0=t : la^fourbe eptd^ac'asfinfiie m 
noyau. 
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NOTE 7.« 

DE LA THÉORIE DE LA VIS ORDINAIRE . 

Si Ton veut déduire , de ce mémoire , les règles à suivre , dans la 
GOftStnictîon et l'enqploi de la vis ordinaire, il suffira d*observer que, 
cette vis n'ayant pas, comme celle que nous proposons, d'inclinaison 
normale, les conclusions exposées auN.o 193 lui sont applicables. 

Elles permettent donc d'obtenir soit le bras de levier r' de la charge 
d'une vis ordinaire, dont on connaît le pas p et Tinclinaison i' à 
rhortzon, et plus généralement, Tune quelconque des trois quantités 
p, r^, f , en fonction des deux autres ; soit rinclinaison maximum t' 
sous laquelle une vis, dont le pas p et le rayon R de l'enveloppe 
sont donnés , cesse d'élever de Teau ; soit l'inclinaison minimum f 
sous laquelle peut fonctionner une vis, dont le pas />, Tintervaile 

p 

^ des filets et le rayon r du noyau sont donnés, pour que la près- 

N 

sion atmosphérique n'en trouble pas le jeu ; soit enfin , dans cette 
dernière condition, une quelconque des valeurs r', F et N en fonction 
des deux autres. Quant à la profondeur à laquelle il convient qu'une 
vis ordinaire plonge dans le bassin inférieur, il est facile de la déduire 
de cette observation , que, dans la vis ordinaire, le niveau de l'eau 
est déterminé , dans chaque spire, par le point culminant de la trace 
du filet sur le noyau. Celle des génératrices de la surface du noyau, 
qui passe par la série de ces points culminants, coupe donc le plan 
normal à l'axe, auquel se termine le filet, au point où doit se trouver 
le niveau de l'eau du bassin inférieur. 

La recherche de ce résultat a fait l'objet d'une série d'expériences 
d'Eytelwein ; les autres ne paraissent pas avoir été nettement indi- 
qi'és par les auteurs qui ont traité jusqu'ici de la vis ordinaire : ils 
pourront guider e consttructeur dans le cho^ des dispositions princi- 
pales, la plus importante exceptée, la détermination du diamètre de la 
vÉi,«ea'foAetiaiide4N>n voiwna hydropbora^- 
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NOTE S* 

SOI un mothw m omnnnK la ohoti ad soumit m la vis. 

I 

Le déversement oocasioime une ai grande perte d^effet utile, dans 

vis destinées à élever Teaa à une petite hauteur, que tout ce qui 
à en diminuer la chute est digne d'attention ; c'est pourquoi qous 
avons indiqué la disposition de la 6gure 34. Qu'il nous soit permis , 
dans une note, d'ajouter un mot sur cette disposition. 

Si Ton mène, sur l'enveloppe fixe, au-dessous de réchancrure prati* 
quée dans le haut, une hélice de même pas et de même seps que cette 
échancrare , et qui en soit à une distance égale à l'inlervalle de deux 
filets consécutifs, son point le plus haut sera tangent au niveau du 
bassin supérieur. 

Tandis que le filet s'élèvera, en tournant, et passera de cette hélice 
à réchancrure, la pression, qui s'exercera sur la paroi de l'enveloppe 
fixe, variera ; elle s'exercera du dehors au dedans sous le filet, et du 
dedans au-dehors au-dessus. Si donc cette paroi était munie de sou- 
papes s'ouvrant du dedans et au-dehors, il en résulterait une facilité 
Douvelle pour la décharge de la vis. 

Ceci soit dit à titre de mention seulement, car la disposition de la 
fig. 2 4 est déjà fort compliquée, pour un appareil dont la simplicité fait 
le principal mérite, et peut-être même ne convientrolle bien que dans 
les roues motrices. 



NOTÏ 9.e 

INDICATION DBS SIGNES DONT ON A FAIT LE PLUS FRBQITBMIIBNT USA6B 

DANS LE TEXTE. 

a Épaisseur du filet mesurée parallèlement à l'axe de la yis, 

N.o 46. 
Â Point pris sur une hélioe tracée sur le .fijet, N.<^>.9, 10, 45, 

146, 4 4!l, noteljo 



(A) 
(B) 

& 

e 

d 

df 

D 
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Plan vertical, passant par Taxe de la vis, N.* 65. 

Plan normal à Taxe de la vis, N.^ 66. 

Plan pas^nt par Taxe de la vis et normal au plan (A) , 

Gè^stante à déterminer, N.*' 7i, etc. 

Longueur d'un cylindre crenx', "ft.^ 4Ô3. 

Diamètre extérieur d'un cylindre ci^àx, N.® f03. 

Diaîhèlre intérieur d*ûn cylindre creux, If.® <^03^ 

Distance des pôihti^ d'intersection de deux fîlets consi&ëutifs, 

sur là base dti noyau dé rayon r, N.« 8t. 

cos t . 

D, = D Ëcartement des filets, mesuré parallèlement à l'axe 

sin i 

delà vis, lN.o^f43. 

Epaisseur d'un cylindre creux, N.® 104. 

Êjpaïssetlr des parois d'une vis, N.<>» 97 et 105. 

Rbi)port dii' fi'ottemenl à la pression, pour lés frfces des tou- 
rillons norWnales à Taxe de là vis, N:*> 5î. 

Rapport du' frottement à là pression pour les faces des tou- 
rillons parallèles à Taxe de la vis, N.o 52 . 

Fonctions, N.<« 80, 82, 84, etc. 

Vitesse qii'acqùiert , en une secondé, un corps tombant libre- 
ment , dins lé vide \g=^^ 8088' ; N.» 1^6. 

Hàuteui^ à laquelle un élément superficiel se trouvé au-dessous 
du niveau du liquide, N.® 169. 

Hauteur d'une des génératrices de l'enveloppe, N.® 40. 

Hauteur à laquelle est élevée l'eau au-dessus du niveau du 
bassin inférieur, N.« 61. 

Angle que fait la génératrice, de la surface hélicoïdale avec 
celle du noyau de rayon r, N.<> 7. 

Angle que fait Taxe dé la vis avec l'hbrrKbn, N.« 29. 

Angle sous lequel la trace du filet, sur TenVcHoppe, en coupe 
le'ëgénérttrièteë,N^.*12. i 

Inclinaison anormale de la vis, 'N^.*^'IW. ' ' 



e 
é 

f 

t 

9 



H 
H. 



t 



( 109.) 

£ Cdefficimit à déterminer par rexpérieDce, N.^ 479. 

/ LoBgoear prise sur la génératrice dé la surface hélicoïdale, 

à pariir de l*aréte de rebroussement, N.<* 9. 
/ Longueur de l'élément du filet, N.^' 16. 

/, Longueur de la génératrice de la surface béliço'idale limitée 
à la surface cylindrique du rayon P,, N.<» 441, et de 
rayon F, note 9.® 

L Longueur de TenTeloppe, N.^ 49. 

m Un nombre entier, N.o 70. 
H, M, Coefficients à déterminer paar Texpérience N.^*403et404. 

M' Pesanteur spécifique du liquide, qui charge la vis, N.<^ 4 07. 

H'' Pesanteur spécifique de la matière dont la vis est formée, 
N.o 408. 

n Nombre des spires de la vis, N.® 4 9. 

fto Nombre des révolutions, que fait le filet, après son développe- 
ment, N.o 49. 

N Nombre des filets de la vis, N.^ 95. 

p Pas de la vis, N.« 44. 

P Poids de l'eau dont la vis est chargée, N.o 54 . 

i* Poids de lavis, N.» 52. 
P.P* Un certain poids, N.o 403. 

r Rayon du noyau, N.» 7. 

r Rayon du noyau virtuel, N.<^ 4 40. 

r' Rayon du noyau virtuel , dans le cas d'une inclinaison anor- 
male, N.« 4 90. 

fo Rayon de la circonférence sur laquelle se rabat l'hélice de 
rebroussement, quand on développe la surface hélicoïdale, 
N.o 7. 

T Rayon moyen d'un cylindre creux , dont la paroi a peu 
d'épaisseur, N.o 4 04. 

R Rayon d'une hélice tracée sur la surface du filet, N.® 9. 

Rq Rayon de la drconférenoe smvaht laquelle se place l'hélice 
du rayon; R, quand on rabat la surface hélicoïdale sur un 
plan, N.o 4 0. 
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R' 
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Rayon de la surface intérieure de Venveloppe^ N.<^ 17. 

Rayon de la surface cylindrique à laquelle se termine le filet 
d une vis, près de la surface de T enveloppe, N.<» 217 et 
S36. 

Rras de levier de la puissance, N.<> SS5. 

Rayon du noyau lorsqu'il diffère du noyau virtuel, N.<^ UO, 

Rayon de la circonférence sur laquelle se rabat Thélice de 
rayon T quand on développe la surface hélicoïdale du filet 
sur un plan. 

Rayon de noyau qui, le premier, intercepte, par sa grosseur, 
la libre circulation de Tair dans la vis, N.o 4 44 et suivants. 

Rayon de la surface cylindrique à laquelle se termine le filet 
d'une vis près de la surface du noyau, N.<>» J47 et 236. 
^'o> ' 'o Rayons des circonférences de cercles entre lesquelles est 
compris, après avoir été développé sur un plan, le filet se 
terminant aux surfaces cylindriques de rayons R' et V\ 
N.os 24 8 et 236. 

Rayon moyen du volume hydrophore, eu égard à sa vitesse 
relative, N.o 4 4 8. 

Rayon moyen de la partie plongée de la surface hélicoïdale 
d'un filet, N.o 478. 

Arc mesuré sur la circonférence de rayon p et de même axe 
que la vis, à partir de son point le plus haut, et en che- 
minant d'abord vers le point où sont les génératrices ho- 
rizontales du filet, N.o 68. 

Valeur de s correspondante à la génératrice horizontale de la 
surface du filet, N.® 76. 

Valeur de s pour le point où l'hélice de rayon fj , tracée sur 
le filet, traverse le niveau de l'eau , hors de^la génératrice 
horizontale du filet, N.<* 84 . 

Valeur de s pour le point où l'hélice de rayon p , tracée sur 
le filet, pénètre dans l'espace hydrophore de la spire im- 
médiatement inférieure à celle que ron consid^, N.^* 82 
et 83. 



R 



So 



8, 



l "< ) 

I3 Valeur de 1 pour le point où Thélice de rayon p , tracée sur 
le Glet, sort de Fespace hydrophore de la spire immédia- 
tement inférieure à celle que Ton considère. N.<^ 8S et S3. 

S Surface totale des feuilles , qui entrent dans la vis, sur la 
longueur d*un pas, N.® 98. 

V Vitesse angulaire de la vis, N.o 66. 

w Rayon vecteur normal à Taxe de la vis, N.<^ 66. 

too Valeur de 10 correspondant à la génératrice horizontale de la 
surface du Glet, N.<* 76. 

X Inconnue, N.<^ 225. 

% Ordonnées parallèles à Taxe de la vis, N.o 65. 

z^ Valeur de z correspondant à la génératrice horizontale de la 
surface du filet, N.<> 76. 

Z Le quart de la longueur d'un pas, N.^ 71 . 

a Angle de Télément superGciel f& avec un plan de projection, 
N.o 469. 

fi Élément d'une surface, N.^ 469. 

T Rapport de la circonférence du cercle au diamètre 
n ==3,4446. 

]» Rayon moyen des faces frottantes des tourillons de la vis 
normalement à son axe, N.<* 52. 

P, Rayon des faces des tourillons de la vis, parallèles à Taxe, 
IH.o 52. 

P Rayon d une surface cylindrique quelconque à base circulaire 
et concentrique à la vis, N.<^ 67. 

ff Partie plongée de la surface hélicoïdale du filet, N.o 478. 

Z Somme de quantités analogues, N.o 4 64, 

t Pression exercée sur Fun des éléments de la surface mouillée 
du filet de la vis, N.» 464. 

r Pression exercée sur Funité de surface plongée sous Tunité 
de charge, N.o 465. 
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TABLEAU N.o t, (royexN.o 134.) 

Ayant multiplié le rayon du noyau virtuel exprimé en mètres , par 
cosinus de Tangle que fait Taxe de la vis avec l'horizon; pour avoir en mètr 
la hauteur à laquelle le déversement commence dans chaque spire , au-desi 
du point le plus bas , de l'ouverture supérieure de l'enveloppe , il suffit 
multiplier le produit obtenu , par le nombre , que donne le tableau suivant : 



Rapport— 








CAS DE 








du rayon 

de 

l'enveloppe 

k celui 

du noyau 

virtuel. 


I filet. 


» filets. 


3 filets. 


* - 

4 filets. 


5 filets. 


6 filets. 

1 






Sfilets. 


lofileb 


2.0 


» 


» 


» 


)) 


M 


» 


» 


o.m 


9.2 


» 


» 


» 


» 


» 


05 


19 


0^ 


S.i 


» 


» 


II 


» 


0.17 


0.27 


0.42 


O.iJ 


2.6 


» 


n 


» 


24 


41 


0.53 


0.69 


0.81 


2.8 


» 


» 


0.19 


48 


68 


81 


0.99 


l.K 


3.0 


M 


» 


040 


0.74 


0.95 


1.09 


1.28 


\M 


3.2 


» 


0.07 


p. 66 


1 02 


.1.23 


1 ^8 


1.J57 


;■: 


3.4 


U 


0.20 


0.95 


1.38 


1.56 


1 69 


1.90 


3.6 


» 


0.56 


1.27 


1.66 


.1.^9 


2.03 


ii.J5 


i.33 


3.8 


» 


0.82 


1.58 


1.97 


2.22 


2.37 


2.58 


S.71 


i.O 


» 


1.10 


1.80 


2.99 


2.53 


2.68 


2.90 


3.04 


4 5 


» 


1.80 


Jl.a5 


3.00 


3.25 


3 50 


3 70 


3.85 


5.0 


0.15 


2.60 


3.50 


3.85 


4.15 


4 35 


4.55 


4.70 


5.5 


85 


3.45 


4.40 


4.75 


5.10 


5.25 


5.50 


5.Ô5 


6.0 


1.80 


4.45 


5 35 


5 75 


6. 10 


6.25 


6.50 


6.65 


6.5 


2.60 


5.35 


6.30 


6.70 


7 00 


7.20 


7.45 


7.55 


7.0 


3.55 


6.35 


7 25 


7.65 


8.05 


8.20 


8.40 


8.55 


7.5 


4.35 


7.20 


8.15 


8.50 


8.85 


9 10 


9.30 


"9.i5 


8.5 


6.20 


10 


10.05 


10.40 


10.80 


11.00 


11.20 


ii.3r 


10.0 


9.05 


11.05 


12.95 


13.40 


13.70 


13.90 


14.J0 


li.30 


12.5 


13.85 


16.80 


17.80 


18.30 


18.60 


18,80 


19,05 


iQ.ffI 


15.0 


18.80 


21 75 


22.80 


23.25 


23.55 


23.75 


Î4.J)0 


2i.lO 


17.5 


23.70 


26.70 


27.80 


28 15 


28.51 


28. 80 


28.05 


29 AU 


20.0 


28.50 


31 . 50 


32.55 


33 00 


33.35 


33 55 


.33.80 


33.5Î 

1 



TABLEAU N.« S. (Fovm N.» 18S.) 
Donn^nij pour différentes valeurs de — ^^ les coefHcients par lesquels 

T 

il faut multiplier le rayon du noyau virtuel, pour avoir 4 .^, la valeur #, 
de l'aro, ipii, mesuré s«r la surfaee M4éneuM de l'enveloppe, à partir 
de sa génératrice la plus élevée et dans le sens où se trouvent les 
génératrices horizontales du filet, se termine à la dernière des géné- 
ratrices de Tenveloppe, qu atteigne le volume hydrophore, ).^ la dis- 
tance R sin -^ à laquelle se trouve cette génératrice du plan vertical 

passant par Taxe de la vis. 
R 
— est le ra{qpori du rayon de Tenveloppe à celui du noyau virtuel. 



R 


COEFFICIENT POUR 


R 


COEFFICIENT POUR j 


f 


«I 


R .in '^ 


r 


«1 


R 


.in 5 


1.00 


» • 


+ 1.00 


7.00 


85.11 




0.65 


1.10 


a. 80 


•f 0.65 


7*80 


80.80 


.... 


0.80 


i.ao 


3.50 


4- 6.40 


7.40 


37.37 


_ . 


6.97 


1.30 


4.03 


4- 0.14 


7 60 


38-50 


—~. 


7.10 


1.40 


4.55 


— 0.18 


7.80 


39.69 


— 


7.80 


1.50 


5.11 


— 0.38 










1.60 


5.50 


— 0.55 


8 00 


40. 84 


— 


7.35 


1.70 


0.05 


— 0.74 


8 80 


41.90 


-* 


7.50 


1.80 


61 


— 0.95 


8.40 


43 08 


— 


7 67 


1.00 


7.88 


— 1.11 


8.60 


44.20 




7.80 








8.80 


45 37 


mmm 


7 90 


8.00 


7.71 


— 1.89 










8.20 


8.C0 


— 1.02 


9.00 


46.54 


— 


8.0.'! 


8.40 


0.78 


1.94 


0.80 


47.07 





8.17 


8.00 


10.81 


— 8.88 


0.40 


48 70 





8.88 


8.80 


11 84 


— 8 51 


60 


49 91 





8 45 








9.80 


51.03 


«»• 


a.57 


3 00 


18.00 


— 8.78 










S. 80 


14.08 


— 3.04 


10.00 


58.81 


— 


8.70 


3.40 


15.13 


— 3,88 


10.50 


55.18 





9.00 


3.60 


16.31 


— 3.58 


11 00 


58.08 




0.38 


3.80 


17.40 


—- 3.75 


11-50 


60.97 


... 


0.60 








18.00 


63.88 


— 


9.86 


4 00 


18.39 


— 3.96 


18..50 


66.67 


— 


10.15 


4.80 


19 49 


— 4.20 


13.00 


69.57 





10.83 


♦*♦!> 


80.07 


— 4 40 


13.50 


78.47 


^«- 


10-66 


4.60 


81.73 


4.60 


14.00 


75.48 


— . 


10.90 


4.80 


88.88 


— 4.80 


14.50 


78.38 


— 


11.18 


K A^ 






15.00 


81.87 




11.40 


00 


83.86 


— 5.00 


15.50 


84.10 




11.65 


5.80 


85.00 


— 5.80 


le.oo 


87.^ 


V-_ 


11.00 


5.40 

V 4b A. 


80.11 


— 5.37 


16.50 


90.01 


„_ 


12.17 


5.60 


87.84 


— 5-55 


17.00 


93.86 


__ 


18.35 


5.80 


88.33 


— 5.70 


17.50 


95.86 


i— 


18.58 


0.00 
0.80 
0.40 
0.60 
0.80 


80.45 
80 40 
81.73 
38.00 
84.05 


— 5.90 

— 6.00 

— 6.80 

— 6.40 

— 0.58 


18.00 
18.50 
19.00 
10.50 
80.00 


98.78 
101.71 
104.66 
107.60 
110.66 


.— 


18.83 
13.00 
13.89 
13.49 
13.61 



TABLEAI 
Des dimenêionê à donner à la vis de Yitruv» st de ta 




1 

8 
3 

4 
5 

6 



8 

9 
10 
11 
18 
13 

li 

15 

16 
17 



16 



Rayon r du noyau virtuel 

Hayon T du noyau effectif 

Rayon R intértenr de l*eiiTeloppe 

llayon 1^ intérieur des filets après la pose. 
Rayon R' extérieur des filets après la pose. 

Rayon ^'o intérieur du fikst développé sur 
un plan. 

Rayon R'o extérieur du filet déveloi4>é sur 

un plan 

cos 

Longueur du pas,8 ir r -. — i 

sint 

Hauteur du pas, 8 vr r cos i 

Longueur L de Tenveloppc 

Longueur horizontale de la vis, L cosj. . . 

Hauteur H de la vis , L sin t 

Hauteur H, à laquelle lavis élève Teau.. . 



Surface de chaque filet. 






Volume hydrophore sur la longueur d'un 
pas 

Volume dont la vis est chargée. . . 

Quantité d'eau élevée par joar de huit 
heures 

Quantité d'action utilisée approximative- 
ment, par jour de huit heures 



0.13181 

0.1T5TS 
0.8M46 

0.17808 
0.35488 

0.41085 

0.05000 

1.10300 

0.00844 
5.68900 
4.40870 
3.37410 
8.88600 

8.54040 



0.07054 
1.01560 

71 . 13800 



801 080^»* 



0.15675 

0.80808 
O.44f00 

0.80504 
0.48131 

0.48858 

0.78^)76 

1 . 31870 

0.78778 
6.68740 
5.34000 
4.01840 
3,36180 

3.60540 



0.13877 
8.71710 

110.04000 



408 100^ 



0.173^ 

0.S31S 
0.4615 

O.SlTi 
OM 

0.8971 
0.87tf 

im 

5.9101 
4.MI» 
S.7ÏW 

i.ilS» 



0.18111 



3. 



WA^ 



m^ 



H 



». 4. (Foy. N.» SM.) 

\tiritat$, $eion U Mom&r« i'kommu, qmt $a matiawore ««19e. 





KOMBRE 
S 


D'HOMM 


ES. 

7 


8 




10 







i 




1 


118030 


0.10711 


0.20630 


0.81440 


0.22168 


0.22831 


0T2344 


ii»704 


0.20278 
0.51856 

85858 

0.52070 


0.27407 
0.55007 

0.27008 
0.55447 


28584 
0.57108 

0.28127 
57026 


0.20554 
0.50100 

0.20082 
0.50582 


0.30438 
00875 

0.20050 
0.01362 


0.3125 
0.025 

3075 
080 


.S810S 


1 0.61436 


0.04301 


66827 


0.60006 


0.71161 


0.7300 


.93900 


/ 0.08553 


1.08140 


1.O720O 


1 10840 


1.14150 


1.172 


MttO 


1.65070 


1 .72770 


1.70560 


1 . 85650 


1.01800 


1 008 


11083 
taTO 
IB880 

II780 


8 00058 ' 

8.40000 

6.72720 

5.04540 

4.22720 


1.03677 
8.80110 
7.04000 
5.28070 
4. 42430 


1.07751 
0.14000 
7.31760 
5.48810 
4.50820 


1.11410 
0.4.5740 
7.56500 
5.07440 
4.75430 


1 . 14740 
0.74010 
7.70200 
5.84400 
4.80630 


1.178 
10 000 
8.000 
6.000 
5.027 


IMO 


8 70070 


0.24480 


0.74520 


7.21000 


7.64830 


8.062 


|408 
P05O 


0.20507 
5.40200 


0.30404 
6.10350 


0.34231 
6.05260 


0.37837 
7.68500 


0.41332 
8.30470 


0.4473 
0.0847 


kooo 


'89r.8i000 


272.60000 


306.11000 


338.36000 


360.61000 


400.00 


kobi. 

- 


km 
1,008,400 


km 
1,800^80 


km 
1^487,500 


km 
1,608,840 


km 
1,800,720 


km 
2,010,800 
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TABLE ANALYTIQUE 



&mm wuuîérem contennes dan» m Méoioire. 



INTRODUCTION. 

DôSnition de la vis d'Archimède. — Sa description. — Son mérite. 

- - Imperfection du mode de construction actuel et problème à ré- 
soudre. — Solution donnée par les géomètres. -— Objet du mé- 
moire. 

\ .'• PARTIE. 

CHOIX DE LA FORME ET CONSTUGTION DE l' APPAREIL. 

§ 4 .^f Considératiam géométriques. 

Génération proposée pour la surface du filet , N.^ 4 et suivants. — 
Elle est développable , N.<> 4. — Développement de la surface du 
fllet, N.<> 5 et suiv. — Longueur du pas, N.® H . 

§ 2.^ Construction de la Vie. 

Forme de la vis , N.o» 13 et U. ~ Emploi d'un filet en métal , N.® 
45. — Construction d'un filet en bois, N. 4 6. -^ DétenmnaiioD 
géométrique des éléments nécessaires à la construction d'une vis , 
N.<> 47. —Estimation des surfaces, etc., N.«» 49 et suivants. 

§ 3.^ Discussion. 

Du volume hydrophore, N.o 26 et suiv. — Inclinaison normale delà 
vis, N.® 29. — Volume hydrophore maximum , N.® 30 —Libre 
circulation de l'air , N,^ 34 .— Limites de l'inclinaison de la vis et 
de la grosseur du noyau , N.<^ 33 et 3uiy. •— Conclusion , N ^ 39* 

— Inclinaison donnant un minimum pour la surface du filet, N.^ 40. 



( «81 ) 
!• PARTIE. 

JV OK L* APPAREIL. — CROIX DBS DISPOSITIONS PRINCIPALES. 

§ 4.* De téquiiibre et du mouvement de la vie. 

Génération de l'hélice, N.®^ 44 et suiv. — Lieu des points le plus haut 
et le plus bas de Thélice, N.<^ 49. — Conditions d'équilibre de la 
vis an repos N.<>> 50 et suiv- *- Cas de la vis en mouvement, N.<m 
53 et suiv. — Déplacement du centre de gravité du liquide, N.^ 53. 
-^ Diminution du volume hydrophore, N.® 5i — Limite de la 
vitesse, N.® 64. — Inclinaison anormale delà vi8,N.» 56. — Per- 
tes d effet utile dues au mouvement du liquide, N.®* 56 et suiv. «— 
— Vitesse ascensionnelle, N.® 56. — Puisage, N.« 57. — Déver- 
sement, N.^^' 58 et 59. — Immersion, N.<^ 60. — Longueur de la 
vis, N.o 61. — Charge de l'appareil, N.® 62. 

§ 5.® Volume Hydrophore, 

Son calcul pour le cas du repos, N «• 63 et suiv. — Méthode appro- 
ximative, N.«' 90 et 91. 

§ 6.' Diêcusêion, 

Indéterminations à lever, N.o 92. — Motifs de préférence, N.* 93, — 
Du meilleur appareil à petites vitesses, N.^s 94 et suivants. —* 4 .^' 
cas, épaisseur des parois négligée , N.®* 98 et suiv. — 2.® cas, 
épaisseur prise en considération, N.®* <02 et suiv. — Conclusion, 
N.os H 1 et H 2. — Du meilleur appareil eu égard à la vitesse , 
N.®» H 3 et suiv. — Diminution de produit due à la vitesse, N.«» 
ll5 et suiv. — Conclusion, N.® H7. — Delà meilleure inclinai- 
«on, N.o <2r — Conclusion , N.o 122 et 4 23. — Du frottement 
du liquide, N.os 124 et suiv. — Conclusion, N.<> *26. -^ Volume 
hydrophore maximum maximorum , N.f» 126. — Construction, 
N.« <27. 
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3.« PARTIE. 

DES MODIFICATIONS DONT CHACUNE DBS PABTIBS DB l'aPPABBIL BST 

SUSCEPTIBLE. 

§ 7.« De f enveloppe. 

De sa forme à chaque extrémité, N.®* 1 28 et suivants. — De sa lon- 
gueur eu égard à celle du filet, N.®** 130 et suiv. — Longueur de 
l*enveloppe de la vis, employée comme moteur. N.® 137. 

§ ^^ Dufklet. 

De sa longueur, N.® < 38. — De sa formera chaque extrémité, N.o 4 39. 

§ 9.^ />« noyau* 

Distinction du noyau virtuel et du noyau efTectif, N.*' \ 40. — Limite 
de la grosseur du noyau effectif, N.<» 1 44 et suiv. — Utilité d'un 
gros noyau, N.<» 4 54. — Longueur du noyau, N.® 155. 

§ 40 • Delà vis hollandaise. 

Avantages et inconvénients de cette vis, N.» 4 59. — Conditions d'é- 
quilibre, N .®* 1 60 et suiv. — Pressions exercées sur Taxe, N.^* 464 
et suivants. — Résistance de la partie plongée du filet , N.®» 47! 
et suivants. — Du filet employé comme propulseur, N.® 4 84. — 
De la forme à donner à l'enveloppe, N.<> 4 82. 

§ 4 1.« Des vis à sur face hélicoïdale gauche. 

Généralisation de la règle donnée par M. Pattu, N.<» 4 83. 

§ 42.« Inclinaisons anormales de la vis. 

Du volume hydrophore d'une vis en mouvement , N.°* 4 84 et suiv. 
— Filet donnant un volume hydrophore maximum, dans le cas du 
mouvement, N,** 4 88. — Approximation, inclinaison anormale de 
la vis, îf.^^s 188 et suiv. — Conditions d'équilibre de .la vis em- 
ployée sous une inclinaison anormale , inclinaisons limites, cons- 
tructions graphiques, N.<* 4 93. 
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i.« PARIU. 

Définition et objet, V.^ 494. — Construction, N.® 195. «— Vis conn 
mnniqaant au même tmssin à la partie inférieure, N.<^ 1 96 et sui- 
vants. — Filets de même sens, application, N.o 497. — Filets de 
sens contraires, application , N.<* 498. — Vis communiquant au 
môme bassin, à la partie supérieure, N.o* 499 et suiv. — Filets 
de môme sens, N.^ 496. — Filets en sens contraires, application, 
N.* 200. — Vis extérieure au-dessus ou au-dessous du bassin in- 
termédiaire, N.<» Ï04. — 4. «'Cas, construction, N.« ÎOÎ. — î.* 
Cas, construction, N.<>> tOZettOi. — Utilité des vis concentri* 
qaes, N.^ 205. — Conditions d'établissement, N.® 206 et suiv. 
— Effet de la vitesse , N.® 24 4.-» Étude du mouvement du li- 
pide dans des canaux hélicoïdaux, N.^ 242. 

6.« PARTIE. 

î ^ i.^ Résumé dei principales régies données dans ce mémoire^ 
pour la construction de la vis d'Archiméde* 

6.e PARTIE. 

APPLICATIONS. 

§ 4 5.<^ Vis des anciens. 

Règle de Vitruve, N.o 24 4. — Application , N.« 24 5. — Détermi 
nation des principaux éléments de la vis, N.^ 24 5. — - Construc- 
tion, N.®» 246 et suiv. — Poids et prix de l'appareil, N.« 219. — 
Hauteur à laquelle il porte l'eau, N.® 220. — Déversement, N* 
221. — Volume hydrophore , N.* 222. — Charge de Tappareil, 
N.o 223. — Moment de la résistance au mouvement, N.<> 224. — 
Moteur, N.®» 225 et suivants. — Effet utile, 228 et suivants. — 
Application du moteur, N.o 231 . — Discussion, vis semblables, du 
nombre des filets, du pas, N.® 232, 
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§ 46.0 ViideM. Pattu. 

Règle donnée par M. Pattu, N.® t33* — Construction comparative, 
N.®234. — Produit des deux vis, N.<> 235, — Détails de cons- 
truction, N,»236. 

5 47.* Vis pour un moieur de la force de 50 à iOÙ chevaux. 

Choix des principaux éléments delà vis, N.^s 238 et 239. ^Volume 
hydrophore, N.® 240. — Surface des parois , N.^ 244. — 
Epaisseur des parois, N.<> 242. — Poids et charge de la vis, N® 
243. — Tourillons, N.os 244 et 245. — Poids et prix de Tappa- 
reil , N.<> 246. — Frottements , N.<> 247. — Application d'un 
moteurde 4 00 chevaux, vitesse de l'appareil, N.® 248, — Pente de 
l'eau dans le canal hélicoïdal, N.o 250. — Perte de force vive due 
à la vitesse du liquide, N.® 252. — Perte due au déversement, 
N.o 253. — Effet utile, N.« 254. — Vitesse effective , N.o 255. 
— Conclusion, N.® 256. — Détails de construction, N.<> 257. — 
Discussion, N.®* 258 et suivants. — Conclusion, N.® 264. — Vis 
hollandaise, N.<* 262. — Vis employée comme moteur, N.® 263. 

§ 4 8.® Vis pour un moteur (/e 15 d 20 chevaux. 

Vis des Moères , N.o 264. — Dimensions proposées, N.<> 265. — 
Cas d'une enveloppe mobile, N ® 266. — Roue hydraulique de <5 
à 20 chevaux, N.o 267. — Cas d'une enveloppe fixe, N.® 268. — 
Discussion, N.o 269. 

7.e PARTIE 

S 4 9.« Résumé des principaux avantages qui résultent du mode de 
construction proposé dans ce mémoire. 
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NOTE <.'• 
Déveioppement de la surface hélicoïdale du filet. 

Objet de la note. — Des surfaces développables. — Du plan. — 
Transformation d'une surface plane en une surface conique. — Rela- 
tioo entre le développement de la surface conique et Tangle que fait 
sa génératrice avec l'axe. — Transformation d'une surface plane en 
one surface hélicoïdale. — > Relation entre le développement do la 
surface hélicoïdale , le rayon de son hélice de rebroussement et 
Tangle sous lequel elle coupe les génératrices de la surface cylindrique 
où elle est placée. — D'où vient le nom d'arête ou d'hélice de 
rebroussement. — Pas de l'hélice de rebroussement. — Rayon et 
pas d'une autre hélice quelconque tracée sur la surface hélicoïdale. 
~ Rayon de la circonférence sur laquelle elle se rabat dans le déve- 
ioppement de la surface. 

NOTE 2.e 

Sur la mesure de la surface du filet. 

Mesures de la partie du filet , que ion détache du sommet de la 
vis, en la terminant à un plan normal à l'axe, au lieu de la terminer 
à la dernière des génératrices de la surface hélicoïdale qui touchent 
1 enveloppe; \.^ dans le cas du noyau virtuel, t.^ dans le cas d'un 
noyau du plus grand rayon. — Formules donnant la surface totale 
du filet. 

NOTE 3.« 
Volume hydrophore maximum. 

Démonstration de ce principe que; dans le cas des N.<»« \3 et Î9, 
le volume hydrophore de la vis est encore un maximum, quand deux 
volumes hydrophores consécutifs se pénètrent. — Développement des 
sections faites dans le volume hydrophcfre par des surfaces cylin- 
driques concentriques à la vis. 
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NOTE 4.« 
Sur la m^fure du volume hydrophore» 

Démonstration de ce principe que » dans le cas des N.®^ 43 et 19, 
les volumes hydrophores de deux vis de mêmes rayons R et r d'enve- 
loppe et de noyau virtuel sont comme les cotangentes de riodinaison 
de leurs axes à Thorizon. — Éléments du volume hydrophore. — 
Construction géométrique démontrant qu'ils sont proportionnels à 

cost 
— - — . Application . — Méthode expéditive pour le calcul du 

volume hydrophore. 

NOTE 5.» 

Lieu de$ points le plus haut et le plus bas de l'hélice. 
Sa détermination par une construction géométrique. 

NOTE 6.e 

Equations de la surface hélicoïdale du filet et de ses courbes d^ith 

tersection par différents plans . 

Equation de la surface hélicoïdale. — Ligne d'intersection de cette 
surface et du plan vertical tangent au noyau virtuel suivant les géné- 
ratrices horizontales. — Demi-ligne droite. — Equation de la courbe. 
— Son asymptote. — Ligne d'intersection de la surface du filet el 
d'un plan horizontal. — Sa projection sur un plan normal à l'axe est 
indépendante de l'inclinaison i de la vis. — Corollaire. — Elle se 
termine par une demi-ligne droite. — Courbe d'intersection de la 
surface hélicoïdale du filet et d'un plan passant par l'axe delà vis.— 
Elle s'arrête contre le novau et lui est normale. 

NOTE 7.e 
De la théorie de la vis ordinaire. 

Bras de levier de sa charge. — Inclinaison limite à laquelle elle 
cesse de donner de l'eau. — Inclinaison limite à laquelle l'air cesse 
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dyàrederlibrenieiit. — Relations utiles entre le diamètre du noyau, 
récartement des filets ou le pas de la vis et riiiclinaison. — De com- 
bien elle doit plonger dans le bassin inférieur. 

NOTE 8.« 

Sur les moyens de diminuer la chute au sommel d'une vis. 
Soupapes dans la paroi fixe au sommet de la vis. 

NOTO 9.e 

Indication des signes doni on a fait le plus fréquemment usage dans 
ce mémoire et de leurs significations. 

TABLEAU N.or 

Donnant pour diverses valeurs de — et pour des vis de 4, S, 3, 
i, 5, 6, 8 ou 10 filets, le coefficient , par lequel il faut multiplier 

COSt 9 

r , pour avoir le volume d'eau que donne la vis à chaque 

sin i 

révolution; • étant l'inclinaison, R le rayon de Tenveloppe, et r celui 
du novau virtuel do la vis. 

TABLEAU N.« 4 bis. 

Donnant , dans les mêmes conditions , le coefficient , par lequel il 

cos i 9 

faut multiplier R , pour obtenir le môme résultat. 

sint 

TABLEAU N.^ 2. 

Donnant pour diverses valeurs de — et pour des vis de 1 , î, 3,4, 

5, 6, 8 ou <0 filets, les coefficients par lesquels il faut multiplier 
r cos t, pour avoir la hauteur à laquelle le déversement commence 
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dans chaque spire , à partir du point le plus bas de Touveriure supé- 
rieure de Tenveloppe. 

TABLEAU N.o 3. 

Donnant pour diverses valeurs de — et pour des vis de 1 , î, 3, 4, 

r 

5, 6, 8 ou 10 filets, les coefficients par lesquels il faut multiplier le 

rayon du noyau virtuel , pour trouver les génératrices de l'enveloppe , 

auxquelles se termine le volume hydrophore. 

TABLEAU N.o 4. 



Donnant les dimensions de la vis de Vitruve et ses résultats pour 
des moteurs de la force de 1 , 2, 3, i. 5, 6, 7, 8, 9 ou 4 hommes. 
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NOTE 
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OinODES EXPÉBIENCES FAITES A BITE-DE-CIIl (lOIU) 

Ban le tat de supprimer l'éplnglette et le fcoarrolr empiejéa 
inaéBieiit ûmmm le tirage àem roeliers à la pondre » 



Par M. A. Mbuct, Ingénieur des minei. 



ize 



is 
t 



1(5. Les Dombreax acdàcDiê qui stirviennent chaqae année à Saint- 
. £iieoDe et à Rive^le-Gier, par saite d'explosions de coups de 
» fflioe, ne sootdus pour la plupart qu'à l'imprudence des ouvriers 
mineurs qui persistent à se servir d'outils en fer, malgré les ré- 
glementa qai les proscrivent. 
Un arrêté préfectoral» en date du 8 mai 1839, est intervenu à 
[ la suite de plusieurs accidents arrivés dans le bassin bouiller de 
Saint^Ëtienne. Cet arrêté, approuvé par M. le ministre des tra- 
?aux publics le 11 février 1840* enjoignit à tous les exploitants 
de n employer dans le tirage des rochers à la poudre que des 
épioglettes en cuivre et des bourroirs de même métal ; mais 
l'administration, ayant reconnu rinconvénient des bourroirs en 
cuivre , a toléré l'emploi des instruments en bronze, et il paraît 
certain que ces derniers ne sont pas exempts de danger. Il y a 
quelques années, un mineur a été grièvement blessé par l'ex- 
plosiend'une mineao puits Samt-André (concession de laCappe), 
et cependant il a été constaté qu'il ne s'était servi d'aucun 
instrument défendu. Je me suis d'ailleurs assuré par moi-même 
qu'on peut produire des étinceJles, légères à la vérité « en firap- 



Objet 
de la note. 



Résultats 
obtenus. 
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pant contre un rocher de manifère (1) avec un bourroiren 
bronze. 

L'objet de celte note est de faire connaître les résultats de 
quelques expériences que j'ai entreprises dans le but de changer 
le système de bourrag;e que l'on suit communément aujourd'hui, 
A cet effet, je me suis proposé de supprimer entièrement l'épin- 
glette et le bourroir, en modifiant une ancienne méthode connue 
sous le nom de tirage au tasseau par des sus et dont il est fait 
mention dans le Traité de la Richesse minérale. On Ht dans le 
tome II (le cet ouvrage, à la page 103 : 

a Le tirage au tasseau par-dessus est la méthode la plus an- 
B cienne ; pour l'exécuter, on chasse à coups de marteau par- 
y dessus la cartouche un cylindre de bois qui porte une caone- 
lure longitudinale propre à loger Tépingletle. En plusieurs 
» endroit», celte jpoéthode est obaBdonnée; souYent son effet 
» se l;M>r^aii à laacei* le tasseau comme un projectile ; rarement 
i> le tasseau remplissait exactement l'espace du trou. » 

J'ai chercha à parer À ces divers inconvénient et surtout 
À supprimer l'épinglette dont il parait qu'on se ser^akescore 
dans rapplicalion de cette «acienne méthode. De plus , j'ai 
iipaagiiié.de laisser un vide entre la poudre el le tasseau, et j'ai 
recherché quelle était la longueur minima du tasseau pour la- 
quelle on pouvait obtenir du coup de mine le maximum d'effirt* 

J'ai tenu compte dans les différentes expériences que j'ai faites : 
de la profondeur du trou de mine et de son diaoïètre; de la 
quantité de poudre introduite ; de l'espace occupé par la charge; 
de La foffnse du tasseau, de sa Aature et de son diamètre, et enfin 
4u vide laissé entre le tasseau et la poudre. 

11 résulte de ces ei^pémnces : 

!.<> Qu'on peut ranger les trous de oume en Iroisdanes, en 



{.i) QtU fiMiUeHX ^xok gKUXonçé et à gn^ftstrâi^iuia. 



égard à leur profondeur. La 1 .^^ cImso eottprondn les trous de 
2 pieds OH de 66 ceolimètres; la 2 • ceo& de 50 centiaiètret ou 
de 18 pouces f et la 3/ ceux de 33 ce ntimètret on de 1 pied; 

2.0 Que le diamètre de ces diCféreota trous de mine peut 
varier de 30 à 3â miliimèties ; 

3.0 Que la quantité de poudre Introduite est d'environ 
187 grammes pour les trous de ta !.'« classe, de 150 grammes 
{wor ceux de la 2.«, et de 112 grammes pour ceux de la 3.« ; 

4-® Que l'espace occupé par la poudre est moyennement de 
31 centimètres pour la l.'« classe > de 25 centimètres pour la 
2.«y et de 18 centimètres pour la 3.^ ; 

5.<» jQu'il faut rmplojer des tasseaux de forme cylindrique 
laiUés parallèlement aux fibres d'un bois tendre, et munis d^une 
canoelore longitudinale à arêtes arrondies propre à recevoir la 
aécbe(l]; qu'avec une cannelure arrondie sur ses bords on ne 
peat rencontrer d'embarras pour l'introduction de la canette ; 
que toutefois il peut arriver qu'on ne puisse pousser celle-ci jus- 
qu'aa contact de la poudre; mais qu'il suffit alors, pour que le 
coup ne rate pas, de faire en sorte que la portion de canette 
eogagée dans la rainure soit au moins de 10 centimètres (2); 

6.^ Que pour obtenir le maximum d'effet utile , on peut faire 
Qsage de cylindres d'un diamètre égal è celui des trous, parce 
qu'en effet la diminution successive qu'éprouve le diamètre d'un 
trou de mine depuis son orifice jusqu'à son fond permet aa bois 
de se comprimer et de prendre exactement la forme du trou ; 



(i) A Rîve-de-Gîer , on met le feu aux coups de mine avec une petite fusée 
qui oofisirte en un roiiiean de papier rempli de poudre fine et amorcé avec une 
■mèche aottfrée Les nÛDCiirs lai donnent le nom de canette, 

(>) U y a certaines localités où ]a mèche consiste en an simple fétu de paille 
rempli de poudre. Bans ce cas , on ne pourrait jamais éprouver de difficulté par 
saite de robstrction de U cannelure. An reste , il est on ne peut pins facile 
d'obvier à cet inconvénient , puisque rien n'empêche de fbocf la mèche dans U 
cannelure avant d'enfoncer le tasseau. 
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des 
tatseauY 



Loii|;uenr 

des 
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7.<» Qu'il vaut mieux s» servir de tasseaux trop gros que de 
tasseaux trop minces» et qu'il est bien préférable d'amincir un 
cylindre trop gros vers le bout que d'entourer d'étoupe ud 
cylindre d'un trop petit calibre ( l'éloupe ne tend en effet qu'à 
obstruer la rainure et à empêcher d'introduire la mèche avec 
facilité); que la longueur du tasseau minima qui adhère à la paroi 
du trou de mine, doit être de 0"^20 à (K>^25 pour les trous de la 
1J« classe, de 0°^15 à 0™20 pour ceux de la 2.^, et de 0">10 à 
0n^l5 pour ceux de la 3.® classe ; 

8.<> Que la chambre laissée entre la poudre et le tasseau pro- 
duit un effet sensible, mais que tout le succès dépend de la com- 
pression que le bois a éprouvée, et que la grandeur de la chambre 
est de peu d'importance quand on a satisfait à la condition 
d'un grande adhérence du tasseau contre la paroi du trou ; 

9.<> Enfin, que le temps nécessaire pour charger, en suivant 
cette méthode, est moyennement de deux minutes. 

J'ai dit que le diamètre des trous de mine pouvait varier de 
30 à 35 millimètres ; mais comme d'ordinaire la largeur d'un 
ciseau neuf est de 0">035 , on peut regarder ce diamètre comme 
maximum. Si d'un autre c6té on suppose que le ciseau soit mis 
au rebut quand sa largeur n'est plus que de 0^30, on peut 
regarder l'autre limite comme un minimum ; de sorte qu'il sera 
possible de n'avoir que des cylindres de trois diamètres diffé- 
rents, savoir : de 31 millîmètres pour les trous les moins ou- 
verts , de 32 pour ceux d'une ouverture moyenne , et enfin , de 
34 pour les trous du plus grand diamètre. 

Comme il vaut mieux avoir des tasseaux trop longs que trop 
courts , j'ai adopté des tasseaux de, 25 centimètres de longueur 
pour les trous de la iJ^ classe ; de 20 centimètres pour ceux de 
la 2.^ et de 15 centimètres pour ceux de la 3.® classe. Les 
chambres correspondant à ces différents cylindres seront de 15 
à 10 centimètres pour la 1 J^ classe, de 10 à 5 centimètres pour 
la 2.®« et de 5 à centimètres pour la 3.« 
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léioiBé. : Les réiollati éaoBOte d-deiwi» fieuveol.M citeiiiier d«iiile 
.laMeao tatraDt : 
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Si 
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cartpqebe*. 



Gninoics. 
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Ebi TonI le monde saU pourquoi un fusil crève quaud U existe 

•duolict. ^^ ^® ^^^ '^ poudre et la bourre ; c'est qu'au mofuçut de 
finflaliitiiatioii de la poudre » la bourre ne pouvant acquérir 
înst&QtaDteieBt la vitesse des gaz provenant de la combustion, il 
se produit une réaction qui fait éclater l'arme près du tonnerre. 
' Le niénie'eflitt a lieu quand l'extrémité du canon est boonbée , 
^elqUe petite que j^^it la résisCnnoe opposée par robstacle. 

i^MMilneia. maintenant les différenls cas qui peuveiH aç pii- 

sèoler dana. te tirage des roclieirs à la poudre : 1 .<> si on ne laisse 

ancnn.Yiie» entre lit pondre, et laboufre, c'est la seule expansion 

detfaajré^lUdt dé.to:C9B^bus4ion^i peut fracturer le rocher» 

'«t^labenrre doit ètrsf €|>af9ée'au fur et à mesure que ces gaa se 

*déaMappeiil;:Bi<^;<siron liis^e.tine obambre e^tre la bourre et ia 

' pdud^'i ftlesl.évidepi quQ l'effet ^u çoifipde mine aéra dû non- 

'8ettlen}enl:à)yaxpail«ion:des g«i-p^^ mais couvre à une 

' rfaofioniX|iii fscto . d'autant plus grande; que la bourre. offrira 

~elle«iéineliine;pluA grande, ffisistf^nce. Or^ dans le cas d^'un ta|- 

13 



r 



( W) 
proportionnelle à la longueur du tasseau et: AnaoéudÎMièiisÉ. 

n)^t «erçéï^al' leita*çesiu fpntTe^la paroi dp trou. ,.,,^3 T 
CohniÉd. ' "^Umeodie ca jÂ^oaéj^ii} fj^c^le eB»pratiljiie>^ U4aUait4lDagiD6r 

t^seaui. ^ wM>yen sîmpfe ^t pM.iCpit^is^ 4^. 6l?iflçi^eR ^*^ ta^ai 
-! i^lindriciuesr J'ai fait construire dans ce but un empbïtè^^^^ 
en-'for qui est représenté' ^cij en plan et en coupe. Cet ins- 
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« >«M.v^ > M,« M^aii* I S^#h ««■»*'*«»g«IH*Jl^ <■ 



friiincMlt ^t t^mkié à <^ fMrtrtidi'iix^eÉMr fihy' m Aiéwtl en 
àdër ^rsMpé'^i^a elateféiiMbtf la^forn^ toi tosseàtt^ddit 
prétetftefâiitttf ^iftf sëëfkfo'nôi'malè «^^o«i ad^e.^m^MtlUin^ëit 
d«»titîé6 !à ($reM»s^ dâM< l6< MiS^tl "tditfâW ^l^i^«'ârvimiiruiiéiii 
tttèAid; elle e^te^miwiéé'pÀrmiéuA lêiîrbl^ doflt> to^dismièln 
èér^4ë<6 Éiillilâeffeé; »li)é^l^ifif}ië 'ééllèM'istilHè^aBitK^ttstjmie 
de iS lÉHIIttib^ekdé Itt^rir^ufto^èfiGé^ dtt%t^ 
éllè Èê Taccéi^e'lârâeux autt^ ar(^ %f mMê« finimheifeptlrte- 
|3èlcé ^s t< ttitof ^ttH^ i^èlMsVd ^,^ qftrfibfP ftl^am^tlliif mur^ha'êlMi 
eè lK>i^ pétcétTad Itou. ^Ati Aid^n >dè<«e| iÉstrlftteétvavrpiat 
bbfèûlr eu '(îéu'd^ te^^WD^VtÀttbilS(«èiidtdirâiiUfi«é>^fli9^ 
Xà'^âf^ ptëéâdtion'à élktefv^rs'^'êsrqtt^ teifoikindb&t «Mié^bttrt 
Wtt bien de ffl, é'e^^àNéKre>, ^ii%} séN dépbuf^; teppoUa et 
"que îésÛtitésneÉdktiX'paiÈlkdûlé'tfûm i^MàisriÊdmfléà çjibiim 
' prehdt^iéut une fonti^ Vit^iâe^ t |J6if¥t«!l»4^iêi càsster peridaat 
lè bourrage. CÎi tiùlir'sénifilalffè sét«)uéclfesiali<e ippniiodai^ 
baiibre' dé tàéséatft (^inais «à pbài^raf >1M wnliQttP^ediiw'ëiB- 
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4M9 ét<fe&JMGMèitiiês Il6t. CkMiiBe ûl* ârHv^ra^ «otivetit qu'une 

lKiifisa9tîiè'4toifoddir0:qii^Uf:jog0f<i lx]îtiT«6âi^^ Lêi «airtom^ 

â:^tt^sr>èfili«)ec9iidiiik la ônrMu^he^ 'dd'. matiière A ce^^oe 
resMfiiiè dè4»tSi6,DagiiélM.(t(nick fo-^âtVi Ilp^ 
suite la cartouche au fond du trou, et il retirera la bagcMM ifA 
4iiflB8racbiBÉî MbgJwiHHrétdécotlTOfe; Baflii j il ^«<;èniit< «fiâche 
dMiiU ])Hattrfa^ifalsid8iâ«taâliaBterai(«0iQi-d à cMpi da bfiHiê 
dâqsalèlHipide mkieuiOfiiéfvitéraipflriMi nofuii: stttifle[l'«iirploi 
dii'épiQgli*|e^(AoBlJfoba(f0ëerbit MispèMaM»!»»!»^ ptfVMvrfe 
cM r t t Mifl i p , siKraaÉtpodaiBàit cèlle-oi dan^letwide Quitte sMs 
ihmsiuj Itiett omi^qoei icétto^ «paaièrv dë^ dnirger '«e f«ffail^:pl8 
^jipliQiilesaaxii {tt but .denimn^^iddiit s rôiclikialBoa 1 aa-desili» pie 
AihoriyoiijtalelMépawaratt 1 '8Q»y(Kmqles t'f(|B»'pmMi«i'tefftifatfK 
.aii|fiiiqrai'eÉL^ qnervottet'iwttliode'foifnMi âébe :eiiipk>ipèo(]4*n 
tous les cas, à très-peu d'exceptions près. D ailleurs je crois qu'il 
serait possible , sans avarier la canette , de la serrer dans la 
cartouche et d'enfoncer le tasseau par-dessus la charge, en ayant 
sçin de placer préalablement la mèche dans la cannelure. 
Mau Le prix d'un bourroir en bronze etd'une épinglette en cuivre 
^^^ est de 10 fr. Ces deux instruments peuvent servir moyennement 
pour le bourrage de ninq ruBÉgiaMp*^ ri n -mine avant d'être mis 
au rebut. La dépense relative au bourroir et à 1 épinglette est 
donc de 2 fr. pour cent coups. D un autre côté, des tasseaux en 
bois de sapin, fabriqués comme il a été dit ci'-dessus, coûteront 
à Rivo-de-Gier 6 fr. le mille. La dépense pour cent coups de 
ndnene sera donc que de0,60 dans le second cas, ce qui fait déjà 
une différence de 0,014 par coup de mine. Il faut aussi tenir 
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compte de réoonooiie de temps. Un mineur» payé, à reisonde 
3 fr. par journée de dix beuieSy peut tirer dans oe laps de temp 
six cwps de mine en suivant le mode de bourrage ordinaire. 
Le temps, nécessaire pour percer un trou de mine et peur le 
charger est donc de i b. 40'» dont 1 b. 34' ou 94' sont em- 
ployées au forage, et 6' au bourrage. Or on ne mettra que i' 
environ pour chaiger un trou de mine par le procédé qui vient 
d'être décrit. Il ' y au^a donc par jour une éoonéipio de JM-'» ^ 
correspond à O^Oâ par poilp de mine. Ainsi îéoODomie que doone 
cette méthode sur I autre est de 0,014 -«- 0,02 = Ot»S4 parct? 
de nrine. 
Avantat^es. Les pfindipattx avantages de ce nouveau mode de bounrage 
sont la sûreté et la commodité. En effet» Tétiinglette et lébonr- 
roir ne jouant plus aucun r6le dans le tirage à la poudreries 
mineurs se trouveront à l'abri de tout danger. De plus , à cause 
du peu de temps consacré à la cbaige, rouvriér .éprouvera 
beaucoup moins de difficulté quand il opétera dans une rode 
aquifère. Enfin, cette métbode ae recommande par sa simplicité 
et par l'économie qu'elle procune ; elb pourra être justement 
appréciée quand .elle sera entrée dans le domaine de la pratique. 
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lÉTAIORPHOSES DE L'EUIBRUS ŒNBUS, Maoq«. 

Par M. Léon Ditfoob , Membre correspondant. 

l^iriiii les htetoiras des méiamorphoses dm syrphidcs cootî» 
foées dans les oa^rages des Réaamur, des de Geer, des Lepele- 
^h etc., je n'en yms pas qui salent relatives au genre Eumêrm, 
et je viens en olfrir ane» Je saisis avec d'aulant plus d'empres- 
sèment cette occasion que l'espèce soumise à mon étude a élé 
^averte par noire célèbre diptérologiste et collègue H* Mao- 
^ft. Je suis lieureux de partager cet hommage entre la science 
^t l'amitié. 

Mon jardinier^ dont j'avais éveillé l'attention sur tous les vers 
qni attaquent le jardinage» m'apporta , vers la mi-juiltet 1844' 
^^ gros oicrnon ( a^wm eopa ) qu'il venait d'arracher de terre 
^(qoi était en grande partie ramolli, pourri. J'y constatai l'exis- 
tence de larves de diverses espèces dont j'étudiai avec soin le 
(développement et les métamorphoses. Parmi ces larves était 
<^le dont je vais parler à linstant et qui finit par me.donner 
^ ^^imerHê œneu9. Macq. 

1.0 Larve. 

iarca apoda acepkala » ooato oblonga , supra puùescenti villo- 
*^^a , tran$vçr9m pluriplicala , subtù$ plana lœvigata ; pa^ 
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tpinulosis ; ultimo utrinque in appendicem obiangutn producto , 
postieecau^tp.i.^f'^ If^inip. ' f "- i . r v ' H 

Hab, in copis putrefactit, 

La forme , la compositiou et la stracture de celte larve ne 

frappèrent d'abord par «94 $(ià^d»t^^mblaDce avec celles de 

la larve da Cheilosia scutellata , que j'ai fait connaître il y a 

quelques années, et qui vit au^' dans les matières végétales en 

décomposition iil^usLyçij^t.à'^xoîi cléjéigoin deses méUumçr^ 

•Irises ,' je Éhirf qti'elfe appartenait âr îlnel^trafre* e$pécc^TO*tJè 

même genre. Comme elle vit a^ milieu du putrjlase de l'oignoo, 

et que par conséquent elle est couverte d'ordures , on conçoit 

•qailoeslriaèffiiaîre:^ pmi!iqn:lMfr4f|^AcnRil«:4tfi|Qln«k»iAla 

4alBBr4sbi9èeuaflnîieot avec, wttjégètf ipinigan«M:-BwiiMhiWft»t;^ 

,tMtiUil6èt')»a^6>» ellettst siqetèaà ?beaf(SÉiipfdé.(?«)rîati9[|9^ 

4aÊ ' mm #t[ide igf ainieur. .Le» ^iKmnltipKésifdf> :ii^ négioA<dof^9le 

^éB k n ^a fl ènÉ'pout leiiombre n^rnâll ûefi fleg^mmtsi^iDpfiilittttife 

qnU liÉilgré ]*apparelKQ(da:eiifiraîrd j. 4i'Ml(iqttf%^«)d9W0''»le 

«nixiniiaisfjalgoiird'imiiqû' effectif vî'amifl tpifit reafr^ldU-fiiV 

des segments lorsque j'ai décrit la larve précitée du «(Btii^is. 

>i>an8 iéelle.âe:yJ3M»tHrw8!^ le nombre. Jiég)limfiM^.^^iipmrt6 est 

•sJD)rldut'/ànila A odnalaler tài lar*és1iKiin&ffU»cè -énim^^fk^iW 

«sb plate elûéfotttinMè^ soit d^^u^et» sait«4o p1is^)0ui W4*^liP- 

ptorâiaflssi^à.la' tégîon' dojâakiipar mO} iktÀïwk isoU^ li^?^ 

<)Sur ie «iiieii. du* btjrd i eitter<»^.4de ^^ha^qnf» M^m^M 4 • a|ioftl% j^ 

:mier fiVletderaieeveil siMrtOiqpeJ'^» w MmpiejiJiK}pqip#>vC0s 

ifl|MiifAe6^Fquî).je«iioi».iwt:V:g|goe jde ps$$i|d^pod6^ poiiiiHfi^lMi- 

lation, m'ont paru résulter de radossen9piM(l|e.di»^|^:S(9Â^|tf^t1fi 

microscope permet d'y apercevoir un trait longitudinal médian 

obscur. La région dorsale est couverte d'un diivét serré uni- 

^ - - . ' . . ^ i\'- .. î t ■■ ^ ±^^l-_. ., > .-^ ■..L'..\-.^..l it L^ 

iVyjnnaï. des Se. nài.] «.* séné, toita; î3.ÎI. ^';"iig. ï-ï ('téllB'): * 



f^mMu^mimiSnfi 4»mw^$^^^imf9HA t9i^hàmvK^wB^t^'^ 

(^jteiietim44M^WMPMw^^^U^ Ufte forte leoiUteam-^ 
pli^ii'ini'fl JMtir^pillll^e 41199 le d|iy«^ qai déborde \m, 
8epi^igft)d9ff :p«9ls.j^i$4^i paffoU fnème étoiles* 
U WBi9c^t:aQ^FWir. 4u^i:i|« en «rnwdû et > d^ns qu^qujea, 
QWDmlMHM:iVfQr^))l^»! qcpiiM f^v ej^eoiplci up loDga^^uç. 

<hMi)*«m^4|;09td<MKvdé par iioe ttvra. largem^QtéchaDcréeA 
lerminéede chaque côté par uo double /hi/jm udî, articulé, ova - 
laire, absolument comme dans le Ghmio$40. Je Dedoimdis encore 
dans tout l'ocre des diptères que ces deux sjrphides qui aient 
des palpés ainsi géminés. Le dernier segment du corps a mie 
configuration singulière et caractéristique. Il se prolongé sur lei 
6^ 011)001 êppieiidleA»té0iuMiitoire aUiM^ ei.pub^soaai flui 
lHi4ii^iMiAMrt«)4^l|itQiieial«rfliédiwet ^ 

Celle-ci , de la longtieusi de.ioef aw'^n^ioea % ^st îndépendiiDl^ 
do dernier segment qui la recouvre à son origine. C'est un étui 
sabcornéy frès-glabre, d*un chAtain clair, comme tronqué bu du 
mcrinstoèd^obtuià'SOAejitrémitéj où s'ouvrent \e^,i^^mx$ti§mate$ 
J'OitéRfaHra.'€et}é(uiieaté.videnwiûnl formé par llad^ssieoient » lai 
<onduiii desidauxilubetf iadiqaésfiar uee fip^ raiwpe viâdiana 
o^DinfermônlJo tfonoion )la ifontimlation de Je gnaiwde troQbé#) 
^»^iiÔ9kd'^ïLÊMaiigm^U$ahiérîmisé9Utki$ à ta région dor^aVs duj 
prtniiéÉ/segimenifloM tabéleiilc et: tennÎBéa.par un bout faruil) 
9M)Bifalf ans timpteii 



î'J.i "'i; \, . .'. }l J:>; 
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Jrupâ%ùi^ed,'fûsceseen8/pubescenti-aspe^ âotso antibebrè' 
iitet'Viçornuio'; 'dppenitci6dà siîgmàHbu^qùe p^sfteiê ' cbnii^aùtir 

.M,^,jkn,^,4p.^éaf^,m^^^^ 1^5 larves ge.transfor- 

|&èrent,en..\éri^bl^|»tff;ef ^ ç'eft'|à-^4irç f9^;^^^l^^.^ ^^9^"', 
tracta, se ratatina et devint une coque pour la nympbe. Cette 
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pitpe est très-grosse en avdnt et dédive en arrièl^/ Au'llbrt 
antétienr de sa région dorsale se sont imprevisées déni petites 
coilies courtes , brunes, glabres , ' distantes rnne de YàiWe et 
vraisemblablement stigmatifères. Le davet de la .larve s'y re- 
connaît encore, mais avec des espèces d'aspérités. 11 eidste aussi 
des traces de segmentation. Enfin les stigmates postérieurs et les 
appendices sont rétractés, racconrcis , comme sondé» enseoAle. 

* * 

Z.^ InSBCTB IPARFAIT. 

Eumerus œneus. Macq- Histoire naturelle des Diptères , !.. 
p. 528. Eumère bronzé. 

JEneus, nitiduê, piUMulu» ; faeiô atào-^êéricea ; abdômifUs ttg- 
mentis tribus primis uttin^M Uneola subokiifua , (Ma; psdibut 
mgris, tibiis basi mfeseentibus. I^ng. 6*8 nnD. 

Hab. infloribus St.-Sever. (Landes). Lille, Macquart. 

Antennes noires, suivant M. Macquart, mais d'un blanc cba- 
tojant dans les indtvidas bien frais. Face à dovet soyenx Uanc, 
surtout dans le mâle; verlex bronaeé oa bieuâlre^offrant dans ce 
dernier ^xe «m espace ovale , pointu eo avant. Coilselet à deux 
petites raies longitudinales blanchâtres, n'atteignant pas le milieu 
du dés. Ecusson demi^irculaire à bord tranchant, précédé d'aœ 
ligne enfoncée bien marquée. Abdomen du mftieà boatplnsgros, 
convexe, recelant en-dessous l'armure copulatrice. Pattes noirâ- 
tres, avec la base de tous les tibias roussàtre. Cuisses de der^ 
rière renflées dans les deux sexes et garnies en-dessous , dans 
Leur moitié postérieure , de très-petites spinules cachées par les 
poils. Tibias postérieurs arqués et renflés en massue. Ailes en- 
fumées habituellement croisées. 

D:ins la première semaine d^août , une douzaine de ces Eu- 
mères naquit dans les bocaux qui renfermaient les pupes. 
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ÉtÈMumiam dbu obosopbbjl RBAmuim, 

in DEscumoii ira u urtb db u dbosophu ucduu , 

■ 

Fitr 11. hten Derook, Bltnibr* cencipoBdÉiit 



S I- DROSOPHILA REAUMURII. 

■ 

II est des erreurs qui se propagent parce qu'on adopte sans 
contrôle les assertions des hommes dont la réputation justement 
méritée et Tautorité imposante semblent un brevet d'infailli- 
bilité. Une fois qu'une assertion de semblable origine est enre-« 
gistrée comme un fait acquis à la scienct^ , on îa respecte de 
génération eo génération, ce qui nVmpéche pas que l'erreur, en 
se perpétuant, ne demeure une erreur. Celle réflexion est sur- 
tout applicable à l'entomologie , où la petitesse des objets et le 
nombre toujours croissant des espèces rendent l'erreur facile A se 
glisser. Av^nl d*aborder le fait principal qui m'a suggéré cette 
idée et qui concerne l'insecte ailé d'une Drosophile, je vni- ex- 
poser les trois métamorphoses de ce dipt^ro. 

\.^ Labve, pL 1, fig.b'S. 

Vers des petites mouches des liquides fermentes f etc. Kéaum. 
Méro., tom 5, p. 63. (PI. 8., fig. 8-10.) (1). 



(i) Ce ^u*a dit Réaumur sur celte larve qu'il compare en petit aux rer^ de U 
viande eit loat k fait insignifiant, et ses figures doinient une id6e fort incomplète de 
U vérité. 



iegtnenio uHimo utrinque bispinoso ; ntigmatibus antieU 
ex8ertitpend(Mah;p<9téiiiniHlhêm^t(3A^^ LoDg. 5 mm. 



Hab. in copis putrefactitf etc. 
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Vers la mijaillet 1844-9 je trouvai ces larves en grand nombre 
eikre-les-^iiiiMDës'd'iin grt^ 4igMn iîéoi4M ^léSfifllIAtîtii 
corps est ou ^lapchâtre oq subdiaphane , parfois atténué en 
avant. A fœH nu ou même à une loupe ordinaire , éette lar?e 
parait glabre , dMia au nioroscope.op copptatersur les bords 
des segmens un faible duvet , et à leurs angles antérieurs , qui 
sont plus ou moins saillants , des aspérités spinuleuses dirigées 
d'avant en arrière^, et i^BMnl Meii d^pséilAipole^ pour Famba- 
Latiçn* Qn, vpH sur les côt^s du dernier ^eçment , deux épines 
deotiformesi pubesçentes au microscope. Ce segment, n est pas 
deaielc oomioe celui des larves des Dr. fasçiata et mapumcL^^ 
î^^\ décrites et figurées dans mon Mémoire sur les Laryps foth 
giivo^eis (1); mais il se prolonge en une sorte ^e tablier ovalaire 
entier/. La lèvre est. profondément échancrée^ et ses îobes sab- 
triangulaires s^ t^rmin^nt. par un palpe court, biarticulé* 
..: L^, stigmates « étudiés à une puissante lentille ^ pré^ntent 
jjipe structure fort remarijuable. I^s postérieurs, d'^abora ados- 
liéa f puis un peu dl^ergeos, se prolongent au-delà dii corps en 
upe sorte, de .^ueue fo^méç par deu^ conduits tubuleux qui oe 
sont que la continuatiou plus consistante et comme .parcheminée 
des deux grands troncs trachéens latéraux. Le bout ou l'ostiole 
de ces tubes offre un petit nomhk^ d^s^rifé^ dkfigfé^ d'arrière 
^B.flv;ipt,,el!liVÇ9»çoprej[it peut-ôtrç ,.aye^^ le3,p^eu^(^po(Je8;, à 
Tambulation. , , ^ , • - ,, •' , 

Les stigmates antérieurs ont une forme, une composition que je 

•^ ■* ' ' v<" ^^ — : :■■ • . ï ' > : —> ?••-.-..-...; '^ l[ . p oJ ./^ 

(i) Annal' </e* Se. nat.y «.• série, tora. u, p. 49> pi. 3. 
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ne 9«ttV%ariée8rMldttlMae)bi»alttravidl:4i^ialtde«SpDBngtb((l)J 
qidiid»ainuiv4esfoaim||cB>â nui'oaiioa|s8niocv>eb qui^s'eti {hoA^ 
sèidkcnfÉlûr (|ai^fëii)nècejfi(m!à/liiMifli(iiiivetÉîgpéio^ mm 

légèm siiHrailqtéMriB'^alie bifÉrdmibr Jet lejà^etiàm^ êol^vçmaiêï 

eAmoé i|Hiinml piateaii] àeAÉè^ÛBieatSfàmsi • iJi»: eiuieÉ mitarùà^ 
eoffifÊmifj^ sempAlm/k cwuMeiBm. boii^n'MOsefle'd'aàDeaç 
é'-rtee'Boaieeneiènwott^de'tiibes'dQnt^laî tëniiité bui^nsse isellf 
d*un brin de soie » et dont quelques-uns paraissent plis -éoupls 
qMi;|n*l aEdlEe8iJiCes';4|uèie8^De sont.ipas .é||^iib^^ 
9bïum(âmi kB^stignittës de beaucknp^deiapveff de dip(èrtis« et 
àïi ëit'JTiiéÎBeBiblable iqq'ilsspn t perdes ew boUil Û* un- pectub ie\l 
ostiole respiratoire. Les 4vadiéeB:ilrtéiii9leB<qiB(pi-)oonUpuBDltHve^ 
le tronc ou la souche des stigmates sont courbées ou ondulées 
pour se prêter aux mouvements de ceuxci. ]*iii r'ej[>réâenté celte 
disposition. C^iiwm du slig«M«( ^ ^envrioppé d'une' mem^ 
brane propre qui le prptége contre les agents extérieurs, et qui 
nest qu un dédbiiblëpient du tégument. ' 

Depuis peu j'ai recbùnu dans la larve de la Ûràèophila fasciàta 
Hidô sthMat«&«nàIogtt6:.de stighialioi MiÉésietir> qui. av^t <fé 
•iimidsplètfaieDif*«aiBie^pairtiBon'aBii\P.e^ lôraque j'«î publié 
les métamorphoses de cette espèce (2). .,. .: 

Pùm otlpnga ', cylîndnca , castanèa, glabra ; stigmatihuh anttcts 
' prpauctts , tuhulosis ; posticis distincliorîbus ; segmenta 
ultimo utnnque btspxnoso. Long. 4-5 mm. 

La pupe, qui, comme on sait, n'est qu'une coque formée par 

'''•'.. -■•'.• ■. ' ,1 

f ^^' S^ehgth D}fi faHthus {jàihntins^ela »pirihis datant, UptÔB* tSiS. 
(t) Annal, des Se. nat., •.' série, tom. it, p. 49^ fl' 'i ^* Q^**^^* ' . ** 



kl peau floodensée, rétractée et iKoiiie Se b' lârvfi».Midtf£fcffe en 
efiGBt de cette dernière qae par aa oonleiir. nairéa^aa seHdité , 
aoB immobilité » vok pea moins de loiiguettr, la diafiantâfo de h 
lèvr», dea peeudopodes iet da tablier peatériear ; ! pari la aidlliê 
beaucoup plua preiKHicêe desafâgmatea ianijërietnv.» .q«r aoât 
doyieàna lubideox en cousarvaut leur pineeaii Incmiual; !eofiû 
par la dîâjooetîoD plus prononcée des inbes stigmatiques 
piMtërieurs. La figure que j'en donne me dispense d'antres 
dûtaife (i). 

On renoonfare la pnpe au miiieu.de la ponrnturade> l'nigBOO. 
Piiu du jours après sa formation, èUé s'ouvre' fvonr l'éclosbu de 
i^iosecte ailé. Cette ouverture s'opère par la dossoudured'an 
pnnnCira qui oocope son quart antérieur* 

3.^ INSBCTS AII.É. 

• • • # 

4lno8OP0tLA Rbaumurii y Drosopbile de Réaumur. 

Petite mouche des liqueurs sucrées et aigries., etc. , Réaumur. 
M( m. , lom. 5, p. 62. (PI. 8, ûg. 7, 11, 12.) 

Palliât (née faseiata n$c maeulata) oeuHs rubro-bsterUiis ; tho^ 
ruse vix rufesceiae; alarum nnvi» tramversie mgris, Lod^. 
2-3 mm. 

Hah. in vegetabilibus putridis velacesçentibus. 

Béaomur^ il y a pliis d'na giècle, décrivit, dans ses immortels 
mémoires, les métamorphoses d'une petite mouche vivant en 
grande quçiDlité sur les matières qui subissaient une ferroeoia- 
tioo acide. Linnœus trouva aussi dans les mêmes conditions, eo 



( () Quoique les figures citées de Aéauraur soient grossièremeut exécutées, elle* 
rrprés'^ntenl j ourlant, sons la dénomination de cornes ^ les stigmates tant anté- 
rieurs i{ue postérieurs, el sous eciie de pièce plate ce qiue j'ai désigné sous le nom 
de panneau qui se dessoude. 



( ^ô i 

Soède , nne mouche de petite tftîUe , et sans' tenir compie des 
qoeiques mots du sigoalemeDt spécifique de Réaumurril ne Imh. 
laoça pas à rapporter sa Jfufcs wUati» à oéUe de notre obser- 
vateur. Geoffnn , dans son histoire des insëoles» adopta sans 
cQDtrôie l'avis de liiMraMls , et depuis lors tous les entomob* 
gisCes oat enregistré m verbo magistri cette : synonymie dans 
leurs ouvrages » malgré la découverte d'un grâpd nombre d'es<* 
pèoes de ce même genre. 

C'est rendre à la science et aux savants un service réel» en 
même temps que c'est un acte de justice, de redresser une erreur 
de sjDonymiey quelle que soit son ancienneté, et de réintégrer 
un auteur dans ses droits, lorsqu'on a méconnu ceux- €i. I^ 
petitesse de l'objet en litige ne fait rien à l'affaîre. 

Citons dans Tespèce le texte de Réaumur. a (^.corp.s et le 
I corselet de cette petite mouche sont jaunâtres. Ses yeux à 
» réseau sont d'un rouge qui n'est pas d'une belle nuance^, mais 
qai fait pourtant qu'on le remarque plutôt qu^aacuue des 
s autres parties, d Que le lecteur veuille bien aussi se pt'^nétrer 
du signalement spécifique que j'ai donné de notre Drosophile I 
Vous le voyez , il n'est ici question, d'aucune, nuance de notr, et 
Lîonée, dont les termes étaient toujours rigoureusement pesér^ , 
a dit de sa Musca eetlaris : Nigra, subpilosa, oeuliê ferruginfiis ; 
atiinervpsiê: Bien dans notre Drosophile ne justifie l'épithëte de 
nigra, ni celle de ferrugineo-fusca que Geoffroi donne à sa mouche 
du vinaigre qui parait. être Tespèce liqnéenne ; ni abdotnine nigro 
puciis flavis, de Meigen (1) ,. qu'il attribue à sa Drosophiîa (une- 
hrig, espèce à laquelle il rapporte la M. ciUariê, L., ni le thorace 
fusco , abdominis segmentis margine nigris de la M. erythroph-- 
thalmaf de Panzer (2] , que Meigen confond, sans doute à tort , 
avec les synonymes de Linoée, de Réaumur, etc. , ni Yabdotnen 



(i) DipL eur. tom. 6, u.o Si. 
(•) FavLH. germ. fase, 17, fig. i4. 



§ II. DROSOPHILA MACDLATa; 
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-'^iifl coolear'i^lé'éelotil'îè covpftHt ceHe'roogaidi bciguejdtt 
fBUXî u^i doooeiit'ià cértkiidft-.qQO'^Bi^n BspècétieBb'JCfllb^de 
Aéamnliri ei.qa'eli&'a été ûiBûniiBeÀ-lmn.lèi aitlemr^joslièibiiii 
âieë dénmri et^mèiM à U^àgm, qtn^ àicfiVnf^ig^ràiBjefKp^eei 

L'étude bien comprise des métamorphoses , des, insecleç.e$>t 
appelée 9 n'en, douions pas, à prêter un^ puissant cpncçurs à la 
distinction des espèces et des genres. .jU)rsgu*çn i839Jç publiai 
mes recherches sur la Drosophila maculata ,et^ sa chrysalide, (2], 
je n'avais pa&eu occasion «d'observer, sa larve, le sujs ai niéme 
aujourd'hui de remplir cette lacune et de rendre par cppséqueDt 
moins incomplète, l'hiàtoire de cette curieuse espècQ, que M.Mac- 
quart y lorsque je la lui communiquai, soupçonnait deyojir. con- 
stituer un gerire npuveaul Les détails que je vaisexposer justi- 
jBeraieni l'idée de ce célèbre diptérqlogiste. 

En géqéral , les Drosophiles, ,tant à l'état de larves qu'à celui 
d'insectes allés , habitent les matières végétales ^décomposées 



quisser 1 histoire, la .mouche du vinaigre, de G^eoffroi. la Mum 

^ •*• '■*■ j t* ' '^l'Vi • ^'^'^ •••^' •■ '■'•■'• •^- '^J m ,r>W'- 
cellaris.. d^ Linnée, lai D, fdsciata\ etp. Mais les larves de la 

D. iriaaulata vivent dans.l^ substance solide,, s^che • iriableet 

non fermentescible qu Soletus imbricatus, de Bulliard. crand 

champignon parasite des vieux troncs de chêne. Cette différenise 

dans le ^enre de vie en entraine i;ne remarquable dans la stroc- 

ture de certaines parties duxorps. Ainsi,Ie$ stigmates postérieurs 

de la larve de la D. maculata ne sont pas longs , tiibuleux et 

débordants^ et les antérieurs, au lieu de formerrcômmé dans les 

(t) Hist, naU des Dipt,^ tom. t , p. 049. 

(•) Annal* des Se, nat,, 1.* série, t. 11, p. So, pi. 3, fig. 91-96. 
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A Rtwmiimei fmdafa « un tujau termioé par on piaoeta, un 

fasacule peu régulier de Diins piliformefl» (ujau ^ui persiste 
dans h pape , iout comfmàB* dimae qmauint de digitations éta- 
lées eo no é\eDtail arrondi. 
Voici le signalement aphoristique de notre larve . -i 

Larva apoda, acephala, cylinêtoiêês ; gMbrèii éitfUë, poitiee 
truneata; $egmento ultimo in'tndM} ^wàdlHdtnfaM; ^mi trinque 
bOmtoto: sHjfnMMu^ ttvvfftHei fîabtUifbrm^hn; pmHûiê haud Kr- 
irér^é^ifih^JUën^.'t àftiJ Hab i¥t M«lti'^m«n>oiDv Bull/ 

Ce n et guère que pendant l^îinmersîon de ' la tarvé Tirante 

dans Feau d'un Yerre de montre , que'Von jieiit bien saisit^' la 

forme» la composition et la structui^ede ses extrémités. Le'^der- 

ùer segment du corps s'étale souvent alors en ud tablier' dont le 

cootoar offre au milieu quatre dentis égales , sortes de papilles 

<^Doides y où le microscope constate de petites stries transTer- 

ales, indice de leur contractîlité, et, de chaque ô6Ié'ffe sa^base, 

deux autres dents inégales , dont la plus antérieure est "près* 

qa'ÎDsensible. Ces papilles oeviennent des organes propres & 

favoriser ta l^rôgiression \ ta reptation dans léà galeries ;' ce iont 

des pseudopodes. Ce tablier est pareillement (dentelé dans la 

Iar?e ctela^X). /o^c/a^â/ taiiSis' qu^l ^ dfâns là' ff. Béant- 

murtt. Quant aux stfgmates postérieurs, ils ne dépassent pas le 

dernier segment et ils m'ont paru siikîples. ' ' 

Le segment antérieur du corps; que gênéf'alémënt'f ai à]^pelé 
lèvre parce qu'il est^rétractileet terminé paî* aetnt pa/j^ev micros- 
copiques biarhciiYk',' est petit et êntièi^; tanâté ilii'n est irtinqné 
dans la fasciata, et bifide dans la JReaumunï.'Cé iont là^é bons 
caractères spécifiques. ' ' '' ' ' *' 

. La larye de la D. macu/a/a' bâbit'éj(àrticùliërèfiiëtft'(iétt6 por- 
tion du bole^ qui recouvre tes tu1>'es'^lx|ui ïnii pds'éjterédtàle 
en une vermoulure farineuse^ En 1839, j'c^btins en uQvembre 

qu'eut lieu l'éciosioD du diptère. Cela prouve |jju(!),d^ là mente 
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EXPLICATION DES FIGL'KES. 

» ' • • - - < . 
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d. lUemi^ de sa.loiiipiear liatarelle. 

• %' Ifi^vfe.détaehée avec les paipes géminés bwticulés. . 

3. Ua des ^çgœ^ts^da corps détaché pour mettre en évidence «on 
clavet , sa, spinale latérale» son pU transversal médian. 

4 Pupe de cet ^vnmetui. 

_ ■ ' * ^ '• ' .'«',, • - * ' ■ ' 

■ Mesure ae salongaeur naturelle. . . 

, 5 Larve de la Drowphila Requtnurii^ 

e Mesare de sa longaeur naturelle, 

. ^ ' . . , . i • 

6 Portion détachée et étalée. de sa partie antérieure. 
a Lèvre biûde et palpes bi-articulés.' ... 

b Mandibules où crocs rétractiles. 
ce Stigmates antérieurs, tubuleux et fascicules. 
dd Aspérités ambulatoires des angles antérieurs des segmenb.. 
, Grandes trachées latérales. 

Un stigmate antérieur détaché, avec le pinceau de tes ostioiet. 
Portion détachée de la partie postérieure. 
aa Aspérités ambulatoires. 
bb Epines dentiformes du dernier segment. 
e Grandes trachées latérales. 

d Leur continuatioâen stigmates tubuleux débordant. . 
' e Tablier entière 
9 Pupe ou chrysalide. 

■ 

rf Mesure de sa longueur paturelle. 

s iO Larve de la Drosoph/Ua macuiata , avec la. lèvre. et le tablier 
étalés. 

e Mesure de sa longueur naturelle. 

11 On stiemate antérieur détaché , flabelliforme , avec ses qwn» 

' digitetions: .,.::..<. 

12 Lèvre détachée entière avec ses palpes b^HSimlëst: / i. . 



w 
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Extmeras œncus , l-4.Droscrphilareauinui'ii.t>"9. 
3>rosopliila mAiulaU,. 10-12. 



Lia,'j, D^M.^.-^.^J.'l^. 
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SUR 

LA MOUCHE DES CERISES, 

Urophora Ceracoraaiy 

Par M. Léon Dorott , Membrt correspondant. 



Uya plus de cent soixante-dix ans qae dans son petit traité 
^ generatione insectorum (1) le célèbre Redi nous donna This- 
toire des métamorphoses de sa JUusca cerasorum, dont les larves 
ment dans les cerises. Il décrivit, il figura la larve, la chrysa- 
lide et l'insecle ailé. La plupart des auteurs modernes n'ont pas 
convenablement apprécié cette histoire, et se sont même permis 
contre tous les préceptes consacrés de changer une épithète spé- 
cifique si bien appropriée, si parlante, contre une autre fort in* 
signifiante. Cette manie d*înnovation, cet égoïsme d'auteur n'est 
pas seulement à mes yeux une grande irrévérence, mais une 
dangereuse perturbation introduite dans la nomenclature, un 
délit scientifique. Je suis du nombre de ceux qtii se complaisent 
à honorer la mémoire de nos devanciers, des magnâtes de la 
acietice,eomme disait Linnœu3,et je viens revendiquer pour Redi 
des dririts aussi respectables que justement acquis. Je veux éga-» 
lemeart exercer un contrôle et sur le texte et sur les figures, 
sans perdre de vue dans mon appréciation la longue période 
d'années qui ^'est écotfféé entre ce profond observateur et nous. 

(i) Fr. Redî patricii aretini , Exptrimênta circa generationem imectorumt 
AmttdiidèAi!^ 167t. 

14 
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Ce contrôle aura principalement pour but de prouver Tidentité 
de l'espèce de Redi avec celle dont j*ai moi-même étudié les 
métamorphoses et de signaler quelques erreurs de synonymie. 

En juillet 1840, j'observai un grand nombre de cerises peu- 
plées par des vers, et au fond du panier qui les contenait, je re- 
cueillis beaucoup de pupes ou chrysalides, que je plaçai dans un 
bocal pour en attendre Téclosion. Les insectes ailés naquirent 
dans les premiers jours de mai 1841* 

Pour mettre de Tordre dans ma petite dissertation, j*exami- 
neni séparément la larve, la pupe et l'insecte ailé. 

U^ Laevb. 

Redi ne nous apprend que peu de chose sur son compte; il 
se contente de dire vertnii candidus sine pedibus et coniformU, et 
il renvoie à ce sujet à ce qu'il a exposé dans le commencement de 
son livre sur les larves de mouches. La larve de notre Uropbore 
a effectivement la même forme générale, la même structure que 
celles de la grande division des muscides à laquelle appartient 
ce genre. Mais les exigences de l'époque actuelle rendent né- 
cessaire un signalement plus explicite, et le voici : 

Larva apoda, acephala seupseudocephala, cyHndrteo-conoidM, 
aWida, glabra, postice truncata intégra ; stigmatibm anticis bre- 
vissime flabellatiSf sexdecim digitatis ; posticis prominulis fuicûp 
ope microscopii tricuspidatis. Long. 5-6 mm. Hab. in cerasis. 

Dans diverses publications sur les métamorphoses des diptèresi 
j'ai appelé l'attention sur les caractâres génériques ou spécili* 
ques fournis par la composition et la structure des stigmates. 
Les antérieurs de ceux-ci sont fréquemment étalés en un éven- 
tail plus ou moins élégant dont le nombre des rayons varie. 
ceux de notre larve d*Urophore sont divisés en seize, ou peut' 
être dix-sept, dtgitations fort courtes, d'un gris blanc. Les stig- 
mates postérieurs sont roussâtres, saillants, et le microscope dé* 
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coone dans leur disque trois pointes assez distinctes qui se ter- 
minent sans doate par autant d'orifices respiratoires. Le dernier 
segment ou la troncature postérieure du corps, qui, dans beau- 
coup d'autres larves offre des dents plus ou moins nombreuses, 
est ici entier. Notre larve a, comme toutes ses congénères, des 
mandibules cornées, brunes, rétractiles. Quoique dépourvue de 
pattes proprement dites ou articulées, elle a cependant huit pai- 
res de ces mamelons ambulatoires que Latreille appelait des 
puudopodes. 

J'ai confirmé la remarque de Redi que chaque cerise n'a jamais 
qa'uoeseule larve. Suivant De Géer, celle-ci consume unique- 
ment le noyau ou t amande. Redi et Kéaumur n'ont pas dit un 
mot de cette particularité et je déclare que j'ai toujours vu cette 
larve dévorer exclusivement la pulpe de la cerise et nullement le 
Doyaa. De Géer ne fournit aucune observation, aucun détail, 
ne cite aucane source à l'appui de son assertion, qui a été consi- 
dérée à tort comme un fait positif par Fabricius et ses copistes. 

2.» PCPB. 

Lorsque la larve de notre Urophore a pris tout son développe- 
ment, elle quitte sa demeure pulpeuse , dimisso naturali eeraso, 
comme dit Redi, pour se transformer en pupe, soit en s'enfon- 
çantdans la terre, soit en se cachant sous les débris de sa sur- 
face. Cette pupe est formée, comme celle des autres muscides, 
par le ratatinement de sa propre peau qui, rompant peu à peu 
ses connexions organiques avec la nymphe en création, finit par 
devenir une coque inerte. C'est ce que le vénérable auteur pré- 
cité a heureusement exprimé par vermis sensim corrugatus ducto 
putamine» etc. Voici le signalement de cette pupe : 

Pupa nuda, ovoidea, aWo flavescens, glabra, leviter segmentata, 
antice vix attenuata^ postice punctis duobus fuecie prommulie. 
Long. 3-4 mm* 

Eab, in terra velsuJb quisquiliis. 
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Les deux points saillants du bout poslémnr sontdas au stig- 
mates pernstants de la iarve.Sa couleur jaune est un Irait fort re- 
marquable,car presque toutes les pupes de muscides sont brunes 
ou marron.D'après ce que j'ai dit plus haut^on Toitque les pupes 
de notre Urophore passent presque un an sans so transformer, et 
que ce n'est qu'aux approches de Tété qu'a lieu TéclosÎM de la 
mouche. Redi n'a pas manqué d'exprimer le même fait. 

Z.^ INSECTE AILE. 

UaoPBORA csRASOBuai* Urophore des cerises. 

Hfvsca cerasorum. Redi, de gen. ins. p. 263 eumfig* 

Mouche du bigarreau. Réaum. Mém. tom. 2, p. 477 et 510. 
(PI. 38,fig. 1723.) 

Musca eerasié Lin. syst. nat., éd. 12, p. 998. 

Trypeta signata. Meig. dipt. eur.tom, &, p. 332. (PL 49, fig. 4-) 
Urophor a signala. Macq., hist. nat. d. dipt. tom. % p. 4&8. 

Nigra nitida, eapite, anttnniSf thoraeis vitta laUtali, seuUUo, 
haUeribuSftarsistibiisque luteO'flavescentibus\ aUshasi testaeets, 
faiciis quatuor strigaque parva costali nigris, extrérrm duok^ 
antiee connexis ; femoribus nigris apice lutesetniibus* Long. 
4*5 mm. 

Redi, dans la description de sa mouche, dit, et c'est la vérité, 
que les poils de la tète et du corselet sont rares, tandis que ceux 
de l'abdomen sont plus serrés. En disant : In dorso semi-cir" 
culus apparet aurez colori8,\l a entendu parler de l'écusson quia 
en efiTet cette forme et celte couleur. La tête de sa mouche, 
comme celle de la nôtre, est aussi jaune, soit en avant, soit ^tre 
les yintx. OcuU rubmt, Imed cineti aureâ, dit^il. Daus tous nos 
individus, les yeux sont d'un vert métallique, mais il y a des 
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reflets cotrrés^oi ^aTent justifier TeipressioD de mfrsmi et il 
est possible qu'âne loupe attentive découvre une fine bordure 
jauDe dans leur pourtour. Les ailes, d'après Redi» sont marquées 
mo^tflîsa^iio^^raiisversa/i&tt^, mais le peintre aura mal rendu 
ce trait, puisqu'il représente un nombre de raies peu en rapport 
ttTee le terme alifuot et bien supérieur à celui de notre Uro- 
phore. Le peintre a encore commis la même erreur pour le nom- 
ire des anneaux de Tabdomen. Ce sont là des fautes de Fépoque 
qu'il faut savoir apprécier. Enfin, Redi termine sa description 
en disant que les pattes sont nigros etpihsoê ae eitea junetwroi 
osrofieeorafos.Gonfondait-il dans l'expression juncturoê lestibias 
et les tarses ? Je suis porté à le croire. Ici le dessinateur semble 
aToir corrigé le texte, car les tarses, les tibias et l'extrémité des 
caisses sont claires, tandis que la majeure partie de ces dernières 
est noire. C'est ainsi que sont les pattes dans notre Urophore. Je 
coDclas de ce parallèle que la musea cerasorum de Redi est iden* 
tiqae à celle que j'ai obtenue des larves de nos cerises. 

Réaumur^ en parlant du ver du bigarreau, cite l'histoire des 
métamorfdiosea de ce ver par Redi, et quoique notre célèbre in- 
terprète de la nature ait vu par lui-môme et la larve, et la pupe, 
6t la mouche, assez grossièrement représentées dans son mé- 
DAoire, il a été pour les détails descriptifs d'une sobriété qu'on 
lui a souvent reprochée avec quelque raison. Peut-être aussi 
qu'étant convaincu de la similitude de son espèce avec celle de 
Redi, il n'a pas jugé à propos d'insister sur sa description. Les 
taches des ailes sont bien plus rapprochées de celles de notre Uro- 
phore que dans la figure de Redi; mais le dessinateur de Réau- 
mur a été loin d'avoir bien imité la nature. Toutefois, j'ai la 
conviction intime que Réaumur a eu sous les yeux la même es- 
pèce que Redi et moi. 

Linnœus donne de sa musca cerasi, à laquelle il rapporte le 
synonyme de Redi, dont il altéra sans motif la dénomination 
spécifique, un signalement qui s'adapte à notre Urophore. 
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DeGéer (1) décrit sous le aom de mouche des bigarreaux une 
espèce pour laquelle il cite Redi, Réaamar et Linaœus. Hais il y 
a dans sa description des traits qai ne sauraient convenir à l'es- 
pèce lé^lime. Il donne à sa mouche un abdomen et un corselet 
roux et des bandes ondées et brunes aux ailes» caractères qui Té- 
loignent de celle des trois auteurs précités et de l'Urophore dont 
j'ai étudié les métamorphoses. C'est de ce moment que date la 
confusion qui s*est glissée dans les ouvrages postérieurs à De 
Géer relativement à cette espèce. I^treille a partagé et propagé 
l'erreur du Réaumur suédois (2). L'espèce de De Géer est donc 
encore, à parti prendre, dans la nomenclature moderne» et peut- 
être est-elle, sans désignation de ce synonyme, mentionnée dans 
les nombreuses espèces de Meigen et de M. Macquart. 

Frappés sans doute de cette dissidence de signalements entre 
l'espèce de De Géer et colle de Linnœus et de Fabricius, les dipté- 
rologistes modernes, tels que Meigen, MM. Robineau-Desvoidy, 
Macquart, etc., ont cru trancher la difficulté ou se sauver de 
leur embarras en gardant le silence le plus absolu sur la musca 
cerasorum deRedi et de Réaumur, que je m'efforce aujourd'hui 
d'e&humer, et on ne trouve nulle part dans leurs ouvrages la 
musca cerasi de Linnœus et de Fabricius. Meigen,se prévalant de 
de son autorité, a fait table rase de toute synonymie et a inauguré 
son trypetasignata. qui ne diffère pas spécifiquement de la mou- 
che de Redi. 



(i) Mém., tom. 6, p. 5o. 

(ft) DicU d'hiêt. nal.^ nouvelle édit., art. Téphrite. 
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Poor servir à l'histoire des 

MÉTAMORPHOSES DES TIPULAIRES 

Da g«are lisaloptera. 

Par M. Léon Dopovt , Membre correspondant. 



RéauiDur, dans ses inimitables mémoires, a décrit et figuré la 
galle des tigeft de la ronce[i), et en parlant des habitants de cette 
galle» il a fait connaître une larve dont il n'avait pas observé 
Vioseete ailé, qu'il supposait, avec raison, appartenir à un dip- 
tère. L'ouvrage de Meigen sur les diptères renferme le signale^ 
ment et une bonne figure d'une petite tipulaire, alors nouvelle^ 
désignée sous le nom de kisioptera picia [2]; mais cet auteur 
ignorait ses métamorphoses et ne se doutait pas qu*elle prove- 
nait de cette larve dont Réaumur avait donné Thistoire incom- 
plète. Je suis heureux d'être appelé à combler la lacune et de 
l'immortel historien des insectes et du célèbre diptérologiste. 
I)e Géer, Témule de Réaumur, a exposé en détail les métamor- 
phoses d'une autre espèce de lasioptera^ sa tipule des galles du 
genévrier \[3)9 (tipula juniperina), qui parait avoir été peu ou 
mal étudiée par les entomologistes modernes. J'ai aussi men- 
tionné, dans un mémoire sur les larves et les nymphes de quel- 



(t) Af^m. , loin. 3, p. 4*5 ; pi. 36, fig. i-5. 
(i) Dipt ear,, tom. i , p. 89 ; tab. 3, fig. 3. 
(3) M/m, . tom. 6, p. 4o4; pt> *5 , fig. 7-9 f- 
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quei Cécidomjies (i], eeUes d'une espèce noirr elle de loitofiera 
(êoliciperda). M. le professeor Geoé, de Turin* a publié on mé- 
moire sur les métamorphoses d'ane Cecidotmifia hyperiei qui 
pourrait bien appartenir au genre lasioptera{9l. Telle est, je 
croiSi la sitaatioo actuelle de la science sur les métamorphoses 
de ce genre de diptères. 

Dans les premiers jours de mai 18439 je rencontrai aux enyi- 
rons de Saint-Sever une tige de ronce avec une excroissance 
sphéroidale qoeje reconnus aussitôt pour la galle précitée de 
Réaumur. Elle avait la grosseur d'une petite noix, une dureté 
ligneuse, et offrait ç& et là de rares piquants semblables à ceux 
dont était armé le reste de la tige. Cette tubérosité est, ainsi 
que la plupart des autres galles, le résultat d'une irritation nu- 
tritive, une véritable hypertrophie du tissu végétal ; c'est une 
sorte d'exostose. D'après le témoignage de Réaumur et les fi- 
gures de son mémoire, ces excroissances sont ou régulièrement 
placées dans l'axe de la tige^ou excentriques et unilatérales. Elles 
varient pour leur configuration, leur grandeur et leor surface 
inerme ou épineuse. L'intérieur de ces galles offre des galeries 
irrégulières et conflueutes, plutôt que des cellules, habitées par 
les larves qui peuvent ainsi passer d'une loge à une autre et 
se rencontrer, se visiter réciproquement. Hais quoique profon- 
dément incarcérées dans une sphère dure et hermétique, ces lar- 
ves, propriétaires légitimes de la galle, n'en sont pas moins ex- 
posées à devenir victimes de cruels ennemis, et Réaumur parle 
de vers parasites d'hyménoptère qui les font souvent périr. Ces 
vers appartiennent sans doute à des larves à'eulophus ou de cy- 
mj)«, analogues à celles que j'ai moi-même observées dans les 
galles du verbascum et de la scrophularia, et dont je ne tarderai 
pas à publier la curieuse histoire. 



(i) Annal, det Se, nat, , i.^ série, tom. i6 , p. aGt, 
(i) Jet. Acad, de Turin , tom. 36. 
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SmmU monhabilude, j6¥ais exposer goceessivemeot la lême 
la Dymplie el Tinsecte ailé de la iasiopUra pieia. 

1.0 Larvb. 

Larva apoéa, aœphala (seu pieudoeephala), ovaio oblonga, glabra, 
aumnUiaea^ ope microteopii tuperula, atUiee iubattenuaia^ postice 
rotundata; segmenta aniio minmo utrinquejeta rigida on^eitm- 
formi tMimeto. Long, viœ 3 mm. 

Hab, ingallis eaulium Rubi fructicoti. 

Elle a aœ forme ovalaire plus on moios <rf>loDgue»sttivaDt8oo 
degré de contracUoD ; mais je ne Tai jamais vue aussi allongée 
que celle représeotée par Réaumur. Elle est modérément oon-< 
vexe eo-dessuSy un peu plane en-dessous, composée de douze 
segments, non compris le pseudoeépbale (1). La couleur orangée 
ou tomate tient au tissu adipeux splanchaique. Elle parait gla- 
bre; toutefois, une lentille forte et scrupuleuse décèle un poil 
fort court au milieu du bord latéral de chaque segment, et cinq 
ou six au dernier. Celui-ci est arrondi. Non seulement cette 
Iar?e est apode, elle est aussi entièrement dépourvue de ces ma- 
melons ambulatoires ou pseudopodes qui 8*observent dans un 
graod nombre de larves de diptères et que j*ai fait connaître 
dans mes ménaoires sur les larves fongivores. Nous allons voir 
par quel ingénieux moyen la Providence, toujours si attentive à 
la conservation de ses plus minimes créatures, a su suppléer à 
l'absence de ces pseudopodes. Indépendamment de la texture 
souple el fort contractile du corps, si propre à favoriser les mou- 



(i) L*étude d*ua assez grand nombre de larves appartenant à tous les ordres 
d'insectes m'a pcnnis de les distiiigoer , au inoins jus^u*à ce jour , en eéfhalée» , 
némtcéphali^s, pèeudoc^phaUes eXacéphaUes. Dans les pseudocéphal^s^oùsont 
comprises les larves des populeuses Muscides ^ii n'existe ^u^un simulacre de tête, 
un petit segment antérieur plus ou moins rentré dans le corps , muni ou d'an- 
tennes Ttidimenlaires ou de palpes et de mandibules rèiractiles. 
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TemenU de reptation, la région dorsale des tegaments présente 
au microscope une curieuse structure dont la destination fonc* 
Uonnelle n'est pas difficile à déduire. Cette région est toute cou- 
verte d'aspérités granuleuses formant une peau de chagrin, une 
Téritable râpe qui sert soit à comminuer la substance de la galle 
pour la nourriture de la larve, soit à creuser les galeries, soit 
enfin à la locomotion. 

Le pseudocéphale a la texture et la couleur tégumentaires. 
Plus ou moins triangulaire ou oblong, il est fort rétractile et dis- 
parait parfois presqu'entièrement en s'invaginant dans le seg- 
ment qui le suit. Il offre de chaque côté en arrière une sorte de 
pointe fine, raide, inarticulée, piliforme, qu'on ne saurait appeler 
ni antenne ni palpe. Elle a échappé à Réaumur. De Géer (ou 
son dessinateur) Ta Irës-bien saisie et figurée dans la larve da 
lasiopterajuni perina, mais il n'en fait pas mention dans le texte. 
Ce n'est peut-être qu'une soie. Je n'ai pas pu examiner la struc- 
ture de la bouche, à cause de sa petitesse, et je n'y ai découvert 
aucune trace de ces palpes qui existent dans la plupart des au- 
tres larves pseudocéphalées de diptères. A la région inférieure et 
à la ligne médiane du corps, il y a constamment une lame allon- 
gée, cornée, brune, bifide à son bout antérieur. Quoique placée 
à une certaine distance du pseudocéphale, je la considère comme 
un vestige intéressant de ces mandibules intérieures et rétrac- 
tiles qui s'observent dans plusieurs larves dépourvues de véri- 
table tête et dont j'ai exposé la composition et la structure dans 
un mémoire sur les métamorphoses du Piophila petasionitt tout 
récemment présenté à l'Académie des Sciences. Réaumur a dé- 
crit et figuré cette lame sous le nom de trait brun corné. Son 
bout antérieur ou bifide, qui ne semble que le rudiment des cro- 
chets mandibulaires, atteint seulement la moitié du second seg- 
ment et m'a paru tout-à-fait saillant à l'extérieur, tandis que le 
reste est intérieur ou sous-cutané. 

On comprend sans peine combien il est difficile de constater 
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rexistêDCê des stigmates dans une lanre qni a à peine (rais mil- 
limètres de longueur. Après bien des explorations infrnctueoses» 
je croîs cependant les avoir saisis sur un individu immergé dans 
l'eau depuis deax jours et néanmoins encore vivant. Les cobules 
adipeax orangés se retirent alors vers Taxe du corps et laissent 
voir aux côtés des segments leur diapbanéi té. Ces ostioles respira- 
toires se présentent sous la forme de points noirâtres placés non 
loin de Tangle antérieur des festons segmentaires, et l'on peut 
même entrevoir la trachée qui y aboutit ou qui en part. Mais je 
ne les ai constatés qu'aux huit segments qui suivent le second. 
Les deux premiers, le pseudocéphale non compris, et les deux 
derniers ne m'en ont pas offert, en sorte qu'il n'y aurait en tout 
que huit paires de stigmates. J'avais déjà, dans mon mémoire 
précité sur les métamorphoses des cécidomyies , fait connaître 
une semblable disposition dans la larve de la céeidomyie du pin 
maritime^ et l'on sait que ce dernier genre est contigu au Lasiop- 
tera. Malgré tout, je ne me dissimule point que ce nombre, cette 
situation un peu insolites des stigmates, surtout quant aux seg- 
ments thoraciques, n'aient besoin de nouvelles constatations. 

2.<> Nymphe. 

Nympha nudat obvoluta, glabra, oblonga, fuscescens, ventre pectore 
quepallide aurantiacis, thorace gibbo, cornubus duobus flexuosiê 
armato. Long, 2 1/2 mm» 

Plus étroite et un peu plus courte que la larve, la nymphe ha- 
bite avec cette dernière dans la galle. Le contour occipital de la 
tête est bordé par les antennes qui lui forment un bourrelet, et 
il existe deuxlongs poils entre leurs points d'insertion. Les ailes, 
rabattues sous le corps, occupent à peine le tiers antérieur de 
celui-ci et ont une teinte noirâtre opaque. Le corselet a sa région 
dorsale armée de deux cornes raides, subflexueuses, qui font peut- 
être l'office de vrilles pour perforer les dures parois de la galle, 
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Ion de réolosioB de Unsecte ailé. J'eus d'aboid l'idée que ces 
oonies thoradqoes n'étaient qae des stigmates UdMileux analo- 
gues à œax que j'ai déjà signalés dans la nymphe singalière de 
la Phora helieivora(i),ei cetleopinion receYail une sanction res- 
pectable de l'autorité de de Géer, qui, il y a déjà plus de cent 
ans» avait avancé que les cornes delà nymphe de la Lasiopiera 
juniperina pouvaient être des organesdela respiration. J'ayoue 
que je demeure encore flottant entre ces deux attributions phy- 
siologiques. OMigéy pour l'étude de la seule galle de la ronce que 
j'aie eue à ma disposition, de l'ouvrir» de la diviser, j'ignore par 
quelle manœuvre Tinsecte ailé» si iBoffensif » si faible, si fragile, 
peut sortir de sa ligneuse prison. S'il est permis d'invoquer les 
icHs de l'analogie dans un genre tout voisin, je dirai que dans la 
céctdomyie du verbascum, la nymphe, dont le thorax a aussi 
deux pointes cornées, mais conniventes et dirigées en avant sui- 
vant l'axe du corps, se trouve au moment de l'éclosion engagée 
jusqu'à l'abdomen dans un trou des parois de la galle , de ma- 
nière que tout le corselet étant eu dehors, et comme à la fenêtre, 
sa région dorsale peut s'entr'ouvrir ou se déchirer à la naissance 
de la fréle tipulaire qui prend facilement son essor. Réaumor 
qui, je le répète, n'a pas connu Tinsecle ailé de sa galle de la 
ronce n'a pas pu nous éclairer sur ses moyens d'évasion. Quant 
à la galle du genévrier, qui est d'une nature très-différente de 
celle de la ronce, puisqu'elle est tendre et enveloppée par trois 
feuilles de la sommité des branches, de Géer nous apprend que 
lors de Téclosion de la lasioptère, la dépouille de la nymphe de- 
meure engagée entre les feuilles. 

Les pattes dans notre nymphe sont toutes étendues sur un 
même plan, el les postérieures atteignent le bout de l'abdomen, 
qui est arrondi et inerme. 



(i) Mém, de fa Soc roy. des Se. de Lille , t84« 
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3.^ Insecte ailé. 

Lasioptera picta* Meig. dipt. eur., tom. 1 p* 8, tab. 3» fig. 3. 

Lasioplére peinte. Macq.hist. nat. des dipt., tom. 1, p. 163. 

Nigrescens, antennts nigris 24 articulatis ; thorace antiee lateri- 
husque, scuteilo, dbdominisque fasciis dorsalibus subinterruptisp 
niveo-tomentoso-sericeis ; alarum Costa nigra puncto in medio 
basique niveis ; pedibus aïbo nigroqtAe variis ; tarsorum arti^ 
culo primo brevissimo. Long, vixi 1/2 mm. 

11 faat étudier ce petit diptère vivant et frais pour se faire une 
juste idée de Télégance de sa parure. Je ne connais rien de plus 
migDon. Té: 2 inclinée, ronde, bien circonscrite, couverte d'an 
duvet soyeux blanc avec les yeux noirs. Palpes pâles, filifoittés, 
assez longs, glabres. Antennes noires, redressées en arrière peu* 
(laot la vie, composées, dans le mâle comme dans la femelle, de 
24 articles globuleux sessiles, fort rapprocbé», hérissés. Corselet 
noir ou brun avec le bord antérieur, les côtés et Féeusson d'un 
blanc cotonneux lustré, soyeux. xVbdomeu noirâtre avec sa base 
el trois ou quatre bandes transversales, plus ou moins interrom- 
pues au milieu, d'un blanc soyeux. Ailes velues et , en outre, 
frangées de longs poils au bord postérieur ; leur bord antérieur, 
ou la côte, très-noir avec la base et un point vers le milieu 
blancs. Balanciers gros, ovoïdes, blanchâtres. Pattes grêles et 
fragiles, varie es de blanc et de noir ; genoux toujours blancs. 
Tarses intermédiaires et postérieurs tout-à-fait blancs dans le 
mâle ; premier article fort court dans tous les tarses. 

La Lasioptera picta est née, daos mes bocaux, dans la seconde 
quinzaine de mai. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



1 Branche de ronce où se voit en a la galle. 

2 Larve de Lasioptera picta fort grossie. 
a Mesare de sa longaear naturelle. 

3 Portion antérieare de cette larve Yue par sa région dorsale et 

bien pins considérablement grossie, pour mettre en évidence 
sa texture chagrinée ou granuleuse et ses stigmates. 
a Pseudocéphale. 
bb Soies antenniformes. 
ceee Stigmates. 

4 Portion antérieure de la même larve vue par sa région ventrale, 

pour mettre en évidence la lame mandibulaire brune . 

5 Nymphe fort grossie vue par sa région ventrale. 
a Hesure de sa longueur naturelle. 




1 . Knliiis , â - 5 . Lasioplvra picla (Ijrva.nvmpha.^ 

l.l).,J,M lai''^rMsnmrr IMt 
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NOUVELLE NOTICE 



flva 



RiCElIllENT DÉCOUVERTES EN FRANGE , 
Par M. J.-B.-H.-J. DiSMAZiiABS (i), Membre rétidant. 



Communiquée à la Société^ dant ta séance du 7 man i845. 



CONIOMYCETES. 

Ubbdo paixbns» Nob. 

V. maeulis obliteratis. AeervuUs hypo^arius epipkyUis, iiiMiMro- 
sis, fparsis, subrotundis, rufii, epidermide rupta cintii. Spo^ 
ruliê subovatiSf pedicello aWo, brevi instructis, epispoiio t»- 
wuissime verrucoso. Habitat in foliis trifoliorum, MstatB* 

Cette espèce, confondue jusqu'ici avec l'ITredo apiculo$a^ Var. 
Trifoliif en diffère par ses pustules plus petites, ordinairement 
plus nombreuses, d'un brun plus pâle; enfin, par ses sporules 
couyertes de petites verrues, et d'une couleur plus foncée lors- 
qu'on les examine au microscope. M. Decandollefait remarquer, 
avec raison, c^ue son Uredo Trifolii boursoufle ou recroqueville 



(1) Nous publions dans cette notice, les plantes cryptogames nouvelles, dé- 
couvertes en France, pendant Tannée i843, soit dans nos herborisations partica- 
lières , soit dans celles faites par notre savant ami, M. Roberge , qui veut bien 
soumettre à notre examen tout ce qa*il trouve aux environs de Caen« Nous loi 
témoignons de nouveau et publiquement ici , notre reconnaissance, pour le zèle et 
les soins éclairés qu*il apporte dans la récolte des espèces intéressantes dont il 
enrichit nos fascicules crjptogamiques. Par ses connaissances et son activité 
constante, il augmente une collection à laquelle nous avona voué tout notre tenpt. 
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souvent les organes qa*il attaque : celui que nous signalons ici 
ne les défigure jamais. Nous l'avons trouvé aux environs de 
Lille. 

GoNioTHBCiUM BBTULiNUtf, Cw4a, Icon. fWMj. \fp.% f. 25. 

Nous trouvons ce Coniothecium , en hiver et «u printemps, 
sur les rameau3( secs du Bouleau encore attachés à l'arbre. U 
parait moins abondant que le Coniothecium atnent<icearum, que 
nous avons mentionné dans oes Mémoires (1842» p. 110), ses 
pustules sont solitaires et éparses ; elles croissent sous Tépi- 
derme qui s'ouvre pour leur liver passage. Leur grandeur varie 
beaucoup, mais n'atteint jamais plus d'un millimètre de dia- 
mètre. Elles sont convexes, d'abord verdâtres, puis d*un brun 
foncé et enfin noires. Les sporules sont irrégulièrement glo- 
buleuses, conglutinées en petit nombre , et semi-opaques ; leur 
grandeur est aussi variable, mais, terme mojen , elle peut être 
évaluée à 1/200 de millimètre. 

ComOTHECIDU PHTLLOPBILUM. Nob. 

C. aPrum, kypophyUumf minu^imf temM, maoukffbrmii. Spo- 
rmUê eongUêtinaiis , minuUs$imi$f globosis^ fuseii, semihy> 
Hms. Oceurrit in foliis $icm QwreM. Hieme. 

Nous avons observé ce Coniothecium à la face inférieure des 
feuilles sèches du Chêne. Il y forme de petites taches noires et 
nombreuses qui, vues à la loupe» sont composées elles-mêmes 
d'autres petites taches ponctiformes ; en sorte que, au premier 
coup-d*œil, on peut trouver entre cette espèce et le Sphœria ma- 
culœformiSf une certaine ressemblance de disposition. Les spo- 
rules , la plupart conglutinées , sont brunes , semi-diaphanes, 
très-inégales en grosseur, mais toujours prodigieusement petites, 
puisque le diamètre des plus grosses n'excède guère 1/200 de 
BÛUimôlie. 
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FUSAIIOM SUBTBCTDM, Rob. 

F. ^pkyUnm , êparsumf minutum , rotundatum t>el ohhngum, 
tubj^numy incarnatum, epidermide teetum, dein erumpins^ 
convexum, gelatinosum ^ aurantio-^rubrum. Sporidiii'^reciù, 
(^longo-ùvoideiê , utrinque acutiuseulis, subfusifannibui. 
MacfUiê V0l iporuHs i, opaeis. Hab» in foUit ex$ieeati$ Arun^ 
dinii arenariœ. JEttate. Nob, 

Cette production habite, eo été» la face supérieure'det feuiilei 
sèches da Roseau des sables. Elle est d'abord eachée sous Tépi- 
derme qu'elle soulève, mais qui la recouvre presque toujours. 
En cet état , elle apparaît comme des taches couleur de chair» 
tirant légèrement sur le rouge orangé. Plus tard, ces taches se 
gonflent par l'humidité, et finissent quelquefois par déchirer cet 
épiderme, au-dessus duquel elles se montrent comme des tuber- 
cules arrondis ou oblongs, qui n'excèdent jamais un millimètre 
de diamètre. Alors, la couleur de la plante , ainsi découverte^ 
est d'un rouge orangé beaucoup plus vif, et si Thumidité conti- 
nae, les tubercules se résolvent promptement en gélatine qui, 
soumise au microscope, se compose de sporidies excessivement 
petites (1/200 de millimètre), droites, ovales-oblongnes, poiii« 
tues aux extrémités qui sont bimaculées ou qui, si Tofi veut, 
contiennent deux sporules globuleuses et opaques. M. Roberge 
a récolté ce petit champignon à Lyon-sur-Mer (Calvados.) 

HYPHOMYCETES. 

FuSISPOmUM SOLAlfl TUBEROSI, Nûb. 

F. acervulis tuberculœformibus , convexis ochroleuco^riseis, de- 
fnum effusis, tremellinis; floccts candidt8,ramosis^ tenerrimis, 
evanescentibuê. Sporidiis copiosts, fusiformibus, redis vet 
êubcurvatis, hyaliniSy 3-5, septalis. Hab. intuberibusputridis 
Solani, in celtis passim. Hieme. 

15 



/ 
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Comme son nom Tindique, ce Fusisporium se dcTeloppe sur 
les pomroes-de -terre; nous Ttivons obser\é en hiver, sur celles 
qui pourrissent dans les caves où on les tient enfermées. 11 se 
montre sous la forme de verrues ou mamelons légèrement en- 
foDcéSy mais Irés-protubéranls an dehors , convexes et de deux 
à quatre millimètres de diamètre. Ces verrues sont éparses ou 
confluentes, charnues, d'une couleur chamois sale ou grisâtre, 
et d'un aspect humide, gras, presque trémelloîde. Quelquefois 
elles se déforment en s'étendant comme une gelée. Dans le jeune 
âge, elles sont en partie recouvertes et entourées d'un léger 
duvet blanc, formé par des Blaments couchés^ hyalins, rameux, 
cloisonnés, d'environ 1/200 de millimètre d'épaisseur , et qui 
s'étendent circulairement et en ravonnant. Ces filaments ont un, 
deux et souvent trois millimètres de longueur. Lessporidîes ont 
environ 1/30 de millimètre de longueur ; elles sont fusiformes, 
hyalines, droites ou un peu arquées, et pourvues de trois, rare- 
ment cinq cloisons transversales. 

Le Fusisporium Solani, de M. Martius, ne nous étant connu 
que d'après la description incomplète que l'on en trouve dans 
les Comptes-rendus des séances de l'Académie des sciences (16 août 
1842), et dans les Ann. des Se. nat. (sér. 2, tome 18, p. H\)f 
nous ne pouvons nous prononcer sur son identité avec le nôtre. 
Toutefois, nous ferons remarquer que ce dernier ne prend pas 
naisisance à l'intérieur et dans le tissu de la pomme de terre, comme 
celui qui, suivant le professeur de Munich, occasionne la maladie 
nommée en Allemagne gangrène sèche de la pomme^de-terre. 
Après son apparition â l'extérieur, notre hyphomycète ne pé 
nètre pas non plus dans les tissus du tubercule. La crypto- 
game de M. Martius est produite par des pommes-de -terre qui 
se dessèchent et durcissent , tandis que nous ne trouvons h 
nôtre que sur des tubercules très-humides et qui commencent à 
se pourrir; enfin, les conditions pour le développement de cette 
dernière paraissent analogues à celles nécessaires pour le dé- 
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veioppemeot du Fusisporium Betœ^ que nous avons fait connal* 
Ire sur les racines putréfiées de la Betterave, du Periola tameh- 
tosa et du Sphœria Salant, que Ton trouve également sur les 
pommes-de-terre eu décomposition. 

Quoique les sporidies du Fusigportum Solant tuberoêi soient 
distinctement cloisonnées, leur conglutioation en strate plus 
ou moins étalé» trémeiloïde et entouré de filaments libres 
el rampants, ne permet pas de séparer cette hypbomycète du 
Fusisporium Betœ, et de plusieurs autres espèces congénères, 
pour la rapporter au geure 7VecAotAecft»m,.ou à un autre de 
y oràre dG& Bactridiaeées. M. Pries, du reste, admet dans le 
genre Fusisporium^ la possibilité de sporidies cloisonnées, puis- 
qu'il dit , dans son Systema orbis vegetMlis : Sporidia sitnplieia 
tel obscure septata^ et dans le Syslema mycologicum : Septa nuUa 
vel evanescentia. C'est aussi Topinion que notre savant ami , 
le Rév. Berkeley, a émise, contrairement à celle de M. Link , 
dans le British fungi. 

PSILONIA PELLICULA. Nob. 

P' hypo et epiphylla, sparsa, sabrotunda, obhnga vel effusa, tu-* 
carnata; villa in pelliculam albam cantexto. Sporidiis oblongù 
rsctis; sporulis vel maculis 2, apacis. Hab. in foliis exsicca- 
tis Caricum variât um et Luzulœ maximœ. Vere, 

Psilania Luzulœ, Lib. Crjpl. ard. 

Cette espèce s'annonce, au printemps, par de petites etlégères 
pellicules blandies et superficielles, composées de filaments feu- 
trés. Sur chacune d'elles se développe un tubercule de forme et de 
grandeur variables, le plus souvent étalé, mince, de coaleur de 
chair très-prononcée, tirant quelquefois sur le rouge . Il est ordinai* 
rement plus pâle et un peu byssoïde sur les bords. Son étendue 
ne dépasse guère un millimètre; mais quand il est allongé, il 
peut atteindre trois millimètres de longueur. Les sporidies sou 
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droites, quatre à cinq fois plus longues qu'épaisses, et d'entiron 
l/t60 de millimètre de longueur; à charnue de leurs extrémi- 
téSy on remarque, non sans quelque difSculté, une sporule ou 
macule opaque. 

Mite. Libert a découvert la première cette espèce, mais com- 
me le nom spécifique qu*elle lui a donné est par trop restrictif 
et qu'il ne figure pas encore , du moins à notre connaissance, 
dans les auteurs, nous avons pensé qu'il était'utile de le chan- 
ger, et, à cette occasion, nous ne saurions trop engager les Mr- 
cétologiies qui ont à décrire des espèces épiphytes, à éviter, au- 
tant que possible, ces noms qui peuvent impliquer contradiction. 
Cette remarque, dont nous n'avons pas su profiler pour nous- 
ménies, en créant le Psihnia Arundints , nous engagerait à 
substituer de suite un autre nom à cette espèce, si déjà elle n'a- 
vait été reproduite par MM. Duby, Pries, Berkeley et plusieurs 
autres auteurs. Quoiqu'il en soit, cette dernière espèce n'a point 
encore été trouvée ailleurs que sur le Roseau. Assez rapprochée 
de celle qui nous occupe, on l'en distinguera facilement à ses 
filaments qui ne forment pas pellicule, et à ses sporidies pins 
courtes (1/200 de millimètre), et plus grosses, approchant à peu 
près de la forme ovoïde. 

GASTERÔMYCEIES. 

Erysibe tridactyla , Noh. 

Alphitomorpha tridactyla, Waii. Comp. fl. gerip. 2, p. 753. 

Nous avons observé celte espèce, en été, sur le Prunus spinoid, 
que Ton trouve fréquemment dans les haies. Elle aura proba- 
blement été confondue jusqu'ici avec V Erysibe adunea , var. 
Prumaètri. 

Érysibk LBNTicoLARis , var. Carpini, Nob. 

Eryiiphe guttataf b., Carpini, Fr. Syst. myc.,3,p. 246i— i4/pA«- 
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tomorpha hniicularisy var. Car fini, WaU. Comp. il. genn. 
%. p. 769. 

deiEryêibe croit, en autonmc, à la fare inférieure des feuilles 
tombées da Charme. Nous ne le trouvons signalé dans aucune 
Flore de la France. 

SCLEROTIUU UMBILICATUM, Roh. 

s, epiphyllum, minutum, sparsum, badium, intus concolor; primo 
tectum orbiculare , convexuniy detn nudum , umbilicatunif 
rugostt9n. Ad folia dejecla Castaneœ, Hieme, Nob, 

Quoique nous ^yoos fait notre phrase diagnostique sur le sec« 
nous la croyons exacte. Voici, du reste, la note dont M. Ro^erge 
a accompagné cette espèce en nous l'adressant, a Elle croit sur 
» les feuilles sèches du Châtaignier. Qu:\nd ces feuilles sont 
» humides , elle se fait mieux apercevoir au loucher qu'à l'œil 
» nu ; les tubercules gonflés rendent alors la face supérieure du 
» support raboteuse, et le doigt en indique la présence, quoique 
B les yeux ne les distinguent point, leur couleur étant la même, 

à peu près, que celle de la feuille. A Tétat sec , ils sont très- 
» applatis et peu sensibles au toucher. Ces tubercules naissent 
» à la face supérieure , sous l'épiderme , auquel ils n*dd- 
» hèrent point : ils sont fixés par leur centre au paren- 
» chyme. Ils doivent finir par déchirer Tépiderme, mais ils ne se 
» montrent bien à nu que quand on l'enlève , ce qui est très- 
» facile lorsque le support est humide. En le soulevant, ils 
)) paraissent au milieu d'une tache pâle et blanchâtre. Ils sont 
D épars, seulement convexes en-dessus, d'abord arrondi^ et ré- 
» guliers, puis un peu irréguliers, creusés au centre, et rijdés du 
» centre à la circonférence. Ils sont un peu ovales lorsqu'ils 
» croissent sur les nervures. Leur couleur est roussAtre à Texté- 
» rieur comme à l'intérieur ; je ne pense pas qu'ils deviennent 
D jamais noirs. Leur plus grand diamètre est d*un millimètre. 
» Trouvée au parc de Lébisey, près de Caen , en janvier 
]> 1843. » 
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La substance interne de ce Sclerotiumnons a paru d'une cou- 
leur plus pâle que celle de sa surface extérieure. Si on Thumecte 
légèrement et que, l'œil armé d'une loupe, on l'examine en re- 
gard de la lumière et par transparence, on distingue très-faci- 
lement tous ses tubercules , nichés dans le parenchyme de la 
feuille, à leur couleur rousse et rougeâtre Irès-brillante. 

ScLEROTiOM sPB^RiJSFoasiE, Lit. Cuypt. afd, N.<» 237 ! 

5. erumpens , subglobosum , multiforme , e fiêsco-nigrum, intus 
album, plicis transvenis autconeenirieis distinctumfinterdum 
mamillosum. In caulihus Brcusicœ oleraeeœrubrœ exiiceatis, 
Lih. 

Cette espèce curieuse, décrite pour la première fois, en 1834^ 
par Melie. Libert , dans ses Plantes cryptogames des ArdenneSy 
appartient également à la France. Nous l'avons reçue de 
H. Prost , mêlée au Sphwria olerum, et nous en trouvons un 
échantillon dans notre exemplaire des Stirpes des Vosges , au 
N.o 1076, sous lequel devait se trouver cette Sphérie. Il n'est 
pas à notre connaissance que l'on ait mentionné ce Sclerotium 
depuis la publication de la savante de Malmédj. 

PYRENOMYCETE?. 

VBBMIGIJtARlA GULMI6BIIA, Nob. 

F. macuïis atris, minutis , ovatis vel oblongis , utrînque acuHs , 
parallelis subseriatis ; peritheciis eccillissimis , gregariis, épi- 
dermide subiectis ; setis exertis, brevissimis, concoloribus, 
Occurrit in culmis siccis Dactyli, Bieme et vere. 

Les chaumes secs du Dactylisglomerata présentent cette espèce, 
principalement dans le voisinage des nœuds inférieurs, soit sous 
les gaines, soit dans les parties du chaume exposées à l'air. Elle 
y forme de petites taches d'un n >ir très-intense , plus ou moins 
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rapprochées , quelquefois ovalc>, le plus souvent allongi^.es , et 
toujours dirigées dans le sens longitudinal du support, ce qui les 
rend parallèles et presque disposées en séries. Elles ont les extré- 
mités aiguës : leur longueur ne dépasse guère un raillimètre et 
ast souvent moindre. Ces taches réunissent des périthéciums 
infiniment petits (plus petits que dans le Yermicularia tricheUa)^ 
et cachés, ou presque cachés, sous répiderme, qu'ils ne déchirent 
point, mais qui est percé par le faisceau de poils noirs, courts et 
raides, qui surmonte chacun d'eux. 

Veamicclabia oblonga, Nob. 

V, peritheciiis innatis , sparsû , numerosis , minutis , atriê , 
subnitidiê, ovatU vel oblongh lanciformibus, apiee pertuiù. 
Setis fasciculatis , concoloribus teetis. Sporidiis eurvatii, 
obiongis , utrinque acutis , subfusiformibus. Provenu ad 
caules siceos Tami communia, Hieme et vere. 

Cette espèce se rencontre fréquemment et abondamment sur 
les tiges sèches du Tamu» communis. Ses périthéciums , très- 
nombreux, mais disposés sans ordre, sont innés , à demi érum- 
pants, rarement arrondis, plus sauvent ovales et même lanci- 
formes, plus ou moins étroits, ils atteignent parfois un milli- 
mètre de longueur , mais sont souvent plus petits; leur largeur 
est deux , trois et même quatre fois moins considérable. Ils 
sont noirs , un peu luisants, convexes, et de leur centre s'élèvB 
un faisceau compost» d'une douzaine environ de poils noirs, longs 
au plus d'un demi millimètre. Après la chute de ces poils , qui 
sont fort caducs , le périthécium s'ouvre par le sommet qui se 
détruit peu à peu, et produit, comme dans beaucoup d'espèces 
de ce genre , une ouverture à peu près arrondie. Les sporidies 
sont oblongues , pointues) , presque fusiformcs et légèrement 
courbées. Leur longueur est de 1/60 de millimètre environ. 

les périthéciums ne sont jamais, ou du moins ne sont que très- 
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rarement confluents ; plus allongés que dans les Vermieularia 
dematium et minututn^ leur grosseur est intermédiaire entre celles 
de ces deux espèces. Ils colorent quelquefois, autour d'eux, 
Tépiderme en roux ou en brun noirâtre. 

Il ne faut pas confondre cette production avec le Phoma Tamt, 
Lamy ; cette dernière est un Septoria sur lequel nous aurons 
occasion de revenir plus tard. 

DISCOMYCETES. 

CbNANGIUII LIGNIy Nob. 

C. sparsum vel gregarium, coriaceo-membranaeeumy sesêile, fuU- 
gineum , nitidulum , pulverukwtO'kirtum; iUeo paituh sub- 
€onc<ivo, griseo^plumbeo , êiceo compressa infiexo bUeseenie, 
Aseis subclavatis ; $poridÀis obhngis^ curviUis; sporuhs % 
opaeis. Hab. ad asserts. 

Le petit champignon dont il est ici question, se développe , 
dans les temps humides, sur divers bois travaillés ou non , mais 
particalièremeot sur le Chône. On le rencontre également sur 
des piquets, de vieilles planches, quelquefois même sur des 
branches et des rameaux secs, mais toujours dénudés. Les 
cupules naissent dans le support et le fendent pour paraître au- 
dehors. Elles sont éparsesou trèsrapprochées les unes des autres, 
d'abord trës>petites et ressemblant à de petits c6nes. Leur sommet 
s'élargit bientôt , s'ouvre ensuite, et laisse voir des bords plus 
pâles que Tintérieur de la cupule. Celle-ci s*étale de plus en 
plus , et finit par acquérir à peu près deux millimètres de dia- 
mètre. Le bord , épais dans la jeunesse de la plante, s'amincit 
plus tard , mais il ne s efface jamais entièrement , et le disque 
reste toujours plus ou moins concave. Cette espèce est tout-à- 
fait sessile , pulvérulente ou comme hérissée à l'extérieur , qui 
est de couleur de suie, devenant un peu roux marron en séchant. 
Le disque est de couleur gris de fer ou de plomb plus ou moins 
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foncée ; la dessiccation altère aussi cette nuance, qui quelquefois 
tire alors ^ur le jaune sale ; elle change également la fbripe du 
pelit champignon parvenu à son entier développement : il se plie 
en deux ou trois et devient naviculaire , à bord rentrant , de 
manière à offrir l'apparence d'un Hysterium. Les thëques, près- 
ques clavifonnesy n'ont guère plus de i/'SO de millimètre de lon- 
gueur, et les sporidies qu'elles contiennent 1/100 environ. 
Celles-ci sont ob'ongues , légèrement courbées , et offrent, aux 
extrémités, deux petites sporules globuleuses et opaques. 

Pbziza (Laehnea doiyscyphœ) palbakuii , Nob. 

P. minuta, spana , stipitata, albido^fulva^ aeetabuUformiê, dein 
plana; extus furfuraeeo-tomentosaf circa marginem ciliata ; 
disco eburneo; itipite sublongo inferius brunneo, Aseiê parvis, 
cyUndricù, paraphyiibus magnis, supra aeutiusculis» Bab. 
in culmis siccis Frumentim Vere et œstate. 

Cette petite Pézize croit dans les champs , sur les éteules de 
Froment et sur le chaume des toits de nos h<)bitalions rustiques. 
Son pédicelle, qui atteint un demi millimètre , est droit, cylin- 
<lnqiie, assez grêle, brnnâtre à sa partie inférieure, et un peu 
épaissi au sommet, qui supporte une cupule, d'abord en soucoupe, 
puis tout-à-fait plane. L'extérieur de cette cupule, comme le 
pédicelle, est couvert d'une poussière furfuracée et blanchâtre , 
qui devient un vrai duvet autour des bords du disque , où il 
forme une rosette courte de cils. Ce disque est d'un blanc d'ivoire 
sale; il n'excède pas un millimètre de diamètre , et se ferme ou 
se replie en deux par la dessiccation. Les thëques sont cylindri- 
ques, et n*oât guère plus de 1/20 de millimètre. Les paraphyses 
dépassent beaucoup cette longueur, et sont terminées en pointes. 

Peziza (Laehnea dasyscyphw) Hobbbgbi. Nob, 

P' erumpens, sessilis, eçsigua, sparsa, vilhso-'kirta, junior sub- 
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ffloboêa, dein magis hemisphœrica, nnicolor testacea. Ascis sub- 
elavatis , sporulis ocoideis. Hab. in ramis Lonicearum, Vert 
et œstate. 

Celtepetile espèce nous aélé adressée par M. Hoberge, qui Ta 
observée, en avril, mai ot juin, sur les branches elles rameaux 
vivants de plusieurs Lonicera. Ellcdisparait presque entiëremenl 
par la dessiccation, mais si on l'humecte, elle reprend aussitôt 
les apparences de la vie , en montrant de jolies cupules érum- 
pentes, éparses ou rassemblées en petits groupes (2, 3 ou 4 in- 
dividus), fermées d'abord et globuleuses, puis ouvertes en sou- 
coupe concave , atteignant , dans leur plus grand développe- 
ment , un millimètre ou un peu plus de diamètre. Elles sont 
hérissées à Textérieur de poils courts d*un rouge de brique , 
excepté sur les bords, où ces poils sont blanchâtres. Toute la 
plante est également d'un rouge de brique, mais elle pâlit en 
séchant. Les thèques, qui ont environ 1/25 de millimètre, sont 
presque claviformes et renferment huit sporules ovoïdes. 

Le Peziza flammea est très-distinct de cette espèce, qu'il ne 
faut pas confondre avec le Peziza barbata^ qui croit aussi sur un 
Lonicera. Notre Peziza albo-testacea en diffère par sa couleur 
plut6t rousse que rouge, par ses poils beaucoup plus longs, et 
par sa cupule quelquefois supédicellée. 

Peziza (Phialea, calicinœ lenticidares) maritima, Rob. 

P. erumpens, minuta, sparsa, stipitaia, carnoso-ceracea, glabra, 
cinnamomea. Stipite brevi , crasso , in cupulam dilataio. 
Cupula crassiuscula , junior plano-concava , dein subcon- 
vexa. Ascis magnis, flexuosis^ tubuiosis; sporidiis ovalo- 
oblongis, u trinque acutiusculis. Sporulis 1 (guttulis oleosi$ 
hinis? ) globosis re fer lis, Hab. infoHis exsiccatis Arundinu 
arenariœ. Autumno. Nob. 

Cette rare et ^^urieuse Pézize vient sur les feuilles sèches de 
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YArundo ar^nariat qui se trouve dans les dunes de Ljon-sur- 
Mer (Calvados). Les feuilles peu avancées sur lesquelles elle se 
développe, ne portent qu'un , rarement deux indîvidu!$ , placés 
vers leur extrémité supérieure; mais on en remarque un plus 
^rand nombre sur les feuilles plus âgées, et principalement sur 
celles qui prennent une teinte jaune paille. Elle vient également 
sur les deux faces ^ mais plus souvent à la face extérieure. 
Quand elle habite la face inférieure, on la dirait sessile, parce 
que son pédicelle est caché dans la feuille enroulée. Les indi- 
vidus sont épars, rarement réunis deux ou trois ensemble. La 
plante naît sous Tépiderme, le déchire et se montre sous la 
forme d'un tubercule pyramidal, dont le sommet s'élargit peu à 
peu en plateau à bords relevés. Ce sommet ou disque, d'abord 
plane ou un peu concave, devient ensuite légèrement convexei 
et ses bords, à celle époque, s'effacent entièrement. Le pédicule 
est gros et court , au moins ordinairement. Si quelquefois il est 
an peu grêle et parait plus long, il n'a jamais plus de 1/4 à 1/3 
de millimètre de hauteur, sur une épaisseur à peu près égale. 
Sa partie inférieure est amincie, ou, si Ton veut, sa partie supé- 
rieure s'évase en une cupule qui a depuis un demi-millimètrf) 
jusqu'à un millimètre de diamètre. Cette cupule est entière- 
ment glabre, de couleur canelle, assez épaisse, charnue, et se 
brise facilement lorsqu'elle est fraîche. Les tbëques sont grandes, 
fl/6 de mill.], presque tubuleuses^ à double membrane très- 
distincte. Les sporidies ont environ 1/80 de millimètre dans leur 
grand diamètre. Elles sont ovoïdes-allongées , un peu pointues 
aux extrémités; elles contiennent deux petites spor.ûles globu- 
leuses qui seraient, suivant M. Corda, des gouttelettes oléagi- 
neuses. 

Pbziza (PhiaUa moUisia) paix\x, Nob. 

P. suberumpens, minuta , gregaria vel spersa, sessilis, glabra, 
extûs brunneO'fusca; junior plano^scuteUataf dein convexa. 
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fiexuoso^9ublof)atf^ f sicca coficava» Dûco humido grùeo, 
êieco ochroUuco vel brunne(hlutescente, Àscis clavatis, spo- 
ridiis oblongU, rectis vel iubcurvcUis. Hab. in ramis txsic- 
e<Ui$^ etc., in strobilù Pini iikestris. Hieme, vere. 

Le Peziza fallax de la Mycologie d'Europe, ayant élé réuni au 
Peziza-albovioloêcens des auteurs, et le nom spécifique choisi par 
Persoon étant resté sans emploi , nous avons pensé qu'il n'y 
avait aucun inconvénient à l'appliquer au petit champignon qui 
nous occupe, et qui parait être le PateUaria discohr^ Mont, et 
Fries. (Ann. des se. nat., sér. 2, tom. 5, p. 390]^ que ces mycé- 
tologues auraient observé dans un état peu développé ; c'est 
du moins l'opinion que nous conservons d'après Texamen d'un 
échantillon que nous tenons de notre ami Montagne, et d'après 
l'analyse microscopique que nous avons faite de ses cupules les 
plus avancées, analyse qui s'est trouvée exactement conforme 
à celle de notre plante. Quoi qu'il en soit, cette dernière se dé- 
veloppe aussi sur les rameaux secs ; elle y habite les ruptures 
ou les cicatrices de l'écorce , solitaire ou en groupe de quelques 
individus qui semblent partir du même point. Les cônes du 
Pinus silvestris donnent aussi naissance à cette Pézize , que l'on 
peut également rencontrer, mais plus rarement, sur le vieux 
bois. Elle est glabre , sessile , brune ou noirâtre en-dessous ; 
d'abord arrondie, plane ou convexe , ensuite irrégulière, fie- 
xueuse en ses bords et quelquefois même comme lobée. Par la 
dessiccation, elle devient concave, mais sans jamais se fermer. 
Sa consistance est céracée , et son disque, légèrement trémel- 
loîde lorsqu'il est humide , offre toutes les nuances, depuis le 
gris de perle et le gris de fer plus ou moins pâle , jusqu'au gris 
cendré le plus foncé; cette couleur change lorsqu'il est sec, et 
passe au jaune sale, tirant souvent sur le chamois. Si on l'hu- 
mecte alors , il revient, après quelques minutes , à sa cou- 
leur grise primitive. Les mêmes changements s'opèrent sur 
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le Patellaria diseolor. Comme lai, notre plante offre des 
(béques dtiîvîKHiie^ (fàS ôdt tiW ipeti ^lus dé 1/20 de millimètre 
de ionguelif. Lèà spîoridies qu'elles contiennent sont oblongaes, 
droites on un peu courbées, et longues d'environ 1/100 de mil- 
limètre. Vues ^ un certain jour du microscope, on distingue 
dans leur inténeur deux ou trois macules noirâtres, rarement 
quatre, qui sont peut-être des sporules peu développées, et qui 
ont pu produire l'apparence toruleuse dont il est parlé au Potelé 
kria diseolor. Du reste , nos sporidies , comme celles de notre 
échantillon de cette dernière discomycète , n'ont pu nous faire 
découvrir les annelures particulières au genre Pafe/farta, et telles 
qu'on les voit très-distinctement dans le Patellaria atra^ type du 
genre. 

Par sa consistance, par la couleur de son disque à l'état vivant, 
et par le changement de couleur qu'il éprouve par la dessication, 
k Pezvsa fallaa: a des rapports avec le Peziza lacustris , toujours 
plus petit, plus régulier, et différant d'ailleurs par ses thèques 
et ses sporidies. 

Stictis atrata , Nob. 

S^gregaria , immersa , epidermide nigricarite tecta , deih sub- 
emersay ovata , imfnarginata , ceraceo mollis , oekroUuea ; 
sieca elûusa. Ascis subclavatis; sporidiis obïongis , eontinuis. 
Hàb. in ratnulis exsiccaiis Aceris Negundinis, Hieme et vere. 

Comme le Cryptodiscus phacidioïdes , dont nous allons nous 
occuper dans un instant , ce Stictis habite aussi, dans la même 
saison, les jeunes rameaux desséchés de VAeer Ifegundo. Se& ré- 
ce(»taclei$ f sdnt plus rapprochés , et quoique naissant sous l'épî^ 
derme , ils ne l'entrouvretit chacun que par une seule fente , 
après y avoir produit une tache noirâtre plus foncée à son centre. 
Quand par l'humidité, ces réceptacles sont appairents, ils affectent 
la Ûftàe ovafe ou elliptique, et soét d'u^e c6ulettt chanlDis pflle 
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et grisâtre , qui est presque celle de lenr support. Les thèqaes 
ont 1/20 de millimèlre de longueur et sont presque claviformes. 
Les sporidies sont allongées , dépourvues de cloisons » et ont à 
peiue 1/100 de millimëlre. 

Sncns TALYATA, Mont. Ann. des Se. nat. Série 2, t. 6, p. 337. 

Ce curieux Stieth, qui fut d*abord (rouvé à Royan (Charente- 
inférieure), par M. L»niy, sur le chaume An Calamagroitis 
arenaria, vient d'être observé, par M. Roberge, à Lyon- sur-Mer, 
(Calvados), à la face extérieure des feuilles sèches de cette gra- 
minée. A l'état vivant , le réceptacle , dont la forme peut être 
comparée à celle d'une petite pirogue , est de couleur brune à 
l'extérieur, avec les bords blanchâtres et légèrement ondulés. 
L'hyménium , d'un roux d'argile , offre des thèques presque 
claviformes et longues d'environ 1/20 de millimètre. Ces thèques 
contiennent des sporidies oblongues et un peu courbées, qui ont 
à peine 1/200 de millimètre. 

Cetptodiscus phacidioidbs , Nob. 

C. sparsa , epidermide teeta , dein in lacinias irregulares rupta 
erumpens et denudata , immersa , membratMcea, angulato- 
orbieularis , rufescenti pallida» Sieca clàuêa , humida con- 
vexa y margine propno subdentato brunneo. Hymenio tre- 
meUoso; ascis inflatis subfusiformibus. SporidUs obl/ongù , 
rectts, 3-8eptati8. Hab. in ramtilis exsiccatis Acerii Negun- 
dtnis. Hieme et vere. 

C'est en hiver, ou au commencement du printemps , que l'on 
trouve cette espèce sur les ramilles sèches de l'^c^r Negundo^ 
lorsqu'elles sont encore attachées aux jeunes pieds vivants en 
cépées. Ses réceptacles y sont disposés sans ordre , et occupent 
souvent toute leur étendue, lis naissent sous Tépiderme , qu'ils 
soulèvent et déchirent quelquefois en lanières étoilées , le plus 
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soDveot d'une roaoière irréguliëre. A l'état sec » ils loiit peu 
saillants, peu visibles, et presque toujours couverts deTépidcrme 
déchiré ou éraillé, dont les laoiëres«ou les déchirures sont exac- 
temeol appliquées sur eux^ comme pour les cacher. Par l'humidité, 
ces lanières s'entrouvrent , s'écartent ; le réceptacle se gonfle , 
s'étend, s'ouvre lui-méroe cl devient presque érumpant ; alors 
il peut atteindre jusqu'à deux millimètres de diamètre et est 
arrondi , quelquefois un peu anguleux ou irrégulier, convexe , 
entouré à son bord de dents ou de lobes bruns , plus ou moins 
prononcés. Le disque est d'un roux pâle et sale, ou, si Ton veut, 
de cette couleur qu'ont les feuilles de Hêtre ou de Ghône bien 
sèches. Les dents ou lobes se rapprochent par la dessiccation et, 
en cet état, le réceptacle devient concave. 

\je Cryptodiêeus phacidioides est quelquefois d'une extrême 
petitesse et mêlé au Spharia lebysei. Son hyménium , que nous 
ayons pu étudier sur un grand nombre d'échantillons , présente 
des thèques presque fusiformes , ayant environ 1/25 de mil- 
limètre de longueur, et renfermant de jolies petites sporidies 
oblongues, droites, quatre fois au moins plus longuesqu'épaisses, 
et un peu pointues. Ces sporidies , qui ont à peu près 1/80 de 
millimètre de longueur, sont divisées transversalement par trois 
cloisons, dont celle du milieu est plus apparente. 
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NOTE 



SVA VH 



ONSTRE MTLAGÉPHALE, 

Par M. LoiSBT, Membre résidant. 



Depuis que la science ^ écartant la foule d'erreurs et de pré- 
jugés, qui pour le vulgaire entourent encore l'histoire des 
monstruosités , a su découvrir dans leurs écarts mêmes, les lois 
qui président à la création des êtres; les déviations des types 
normaux propres aux diverses espèces animales sont devenues 
pour les naturalistes et les physiologistes uue source d'inductions 
éminemment utiles, qui ont puissamment concouru aux progrés 
des connaissances biologiques. Aussi l'analyse scientifique des 
faits d'anomalies organiques , est-elle actuellement une étude 
pleine d'intérêt et d'importance; c'est à ce titre que j'ai l'hoo- 
neur de présenter à la société royale un produit tératologique 
sur lequel je demanderai l'autorisation de fixer quelques instants 
son attention. 

Cette monstruosité provient de l'espèce bovine ; la vache qui 
Pa fournie est d'origine hollandaise : elle a donné d'abord un 
premier veau femelle bien organisé et paraissant à terme , le 
38 avril dernier; quelques heures après l'être paradoxal qui est 
sous vos yeux s'est présenté à la sortie de l'antre utérin et en 
a été extrait sans difficulté. Les renseignements obtenus sur 
cette double parturition n'ont pas permis de constater si le même 
appareil placentaire servait aux deux jumeaux , ou s'il en 
existait un pour chacun d'eux ; quoi qu'il en soit, il est certain 
qur chaque fœtus possédait ses enveloppes propres. Les com- 
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mémoratift se tdisent aussi sur la question de savoir si U mère 
était ou non primipare , mais attendu Tâge auquel elle était 
panrenue (Sans), il est plus que vraisemblable qu'elle était 
amyée à son deuxième ou troisième vêlage. 

De forme globuleuse et un peu ovoïde, mais non symétrique, 
l'être anormal dont il est question ne possède ni tète ni membres : 
il est enveloppé , dans presque toute son étendue , d'une peau 
épaisse garnie de poils touffus , dont les couleurs noire et 
blanche sont disposées de manière à constituer les larges sur- 
faces qui caractérisent la robe ou pelade désigné sous le nom 
de pie. 

La petite extrémité de cette masse ovoïde est surmontée 
d'un appendice dans lequel on reconnaît très-distinctement une 
lèvre inférieure rudimentaire , armée de ses longs poils roides 
et clairsemés : dans sa concavité se trouve logée une dent 
incise bien développée, qu'à sa forme on peut soupçonner être 
la pince droite : au-dessus et en arrière on rencontre un vestige 
de langae , dont la partie libre flotte sur le côté de l'incisive 
et dont la base offre une petite ouverture , orifice extérieur 
d'un canal qui ne doit être autre chose que le pharynx arrêté 
dans son développement. 

A la face inférieure de la grande courbure et au milieu de 
poils courts ayant l'apparence de duvet, on voit quatre mame- 
lons ou tétines. 

Enfin le cordon ombilical, pyriforme et très-volumineux, 
prend son insertion par une large surface en-dessous et un peu 
sur le côté de l'appendice céphalique ci-dessus signalé : ses 
parois laissent apercevoir distinctement dans son épaisseur l'ar- 
tère et la veine du même nom. 

En ouvrant la dilatation du cordon ombilical, on trouve qu'il 
forme une vaste poche qui recèle la masse intestinale încom- - 
plète, mais d'un développement très-avancé. L'intestin grêle et' 
le rectum manquent, mais le cœcum et le colon existent en 

16 
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^Hfit, Hs moi fines é la large suifaoe d'inserikui (Mnliilf csf)^ par 
le roésenldre, qai a moios dampleur que dans l'élat normal : 
l'iotérieur de ces gros intestins contient une matière d'un blanc 
grisâtre qui a tonte l'apparence du mucus durci et presque 
desséché; on remarque de plus» que lesdeux extrémités du Qon- 
duit intestinal sont oblitérées et terminées en cul de sac. 

Une poche vésicale du volume d'une petite noix existe contre 
et en arrière des intestins ; elle contient environ dix grammes 
d'urine y ne possède point de canal uréthral et reçoit une seule 
uréthère qui remonte jusqu'au rein , dont il sera parlé uUérieu- 
rement. 

Aucun autre organe n'accompagne cette exooiphale. 

En enlevant par la dissection le contenu du sac cutané 
constituant le monstre ^ on en a extrait une masse également 
de forme ovoïde, composée en plus grande partie de tissu cel- 
lulaire infiltré de sérosité et dans laquelle se trouvaient pour 
ainsi dire noyés et confondus des faisceaux musculaires parais- 
sant avoir subi une transformation graisseuse imparfaite. 

Un assemblage irrégulier et informe des os de la tète cons- 
tituait le seul rudiment du squelette, il était logé dans cette 
masse cellulo-charnue vers l'extrémité en rapport avec l'ap- 
pendice armé de la dent signalée ci-dessus : postérieurement 
la pièce osseuse susdite envoyait des prolongements cartilagineux 
de formes diverses qui plongeaient dans la substance qu'on avait 
extraite de k ppcbe cutanée. 

En avant et en-dessous de deux pointes aiguës et inégales 
servant de support à la mâchoire inférieure avortée, se trouve 
dans le vestige de la tète osseuse que voici ; une fosse sphéroî- 
dale occupée par un œil unique sous-cutané et dépourvu d'iris ; 
le fond de cette orbite anormale est percé d'un trou qui com- 
munique avec une cavité en forme d'échancrure située en ar- 
rière et qui recèle quelques parcelles de matière cérébrale ayant 
des enveloppes très-reconnaissab!es (méninges) et envoyant 
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diyen ffleU nerveux dan» loates les directions : la teie de oom- 
maokation de la cavité orbitaire à réchancrare rodiment du 
craoe, est remplie par le nerf optique, simple et impair comme 
TœS. 

Sar les parlioB latérales de Torbite se trouve un petit trou qui 
termine un conduit auditif capillaire sous-cutané et imperforé 
vers la superficie du monstre : ce conduit est par conséquent 
pair. 

Le restant de cette pièce osseuse imparfaite est tubéreux , 
irrégulier, noo symétrique , et parsemé d'apophyses élevées , 
de configuration diverse. 

Enfin en-dessous de la cavité orbitaire on rencontre un ves- 
tige de voûte palatine , à la faveur de laquelle le conduit pha- 
ryngien cité ci-dessus communique avec une petite dilatation 
irrégnlière perdue dans la substance oellulo-muscolaire men- 
tionnée plus haut. Cette dilatation ne doit être autre chose que 
^ estomacs arrêtés dans leur développement dès leurs pre- 
mières évolutions ; une faible étendue de leur surface qui aurait 
dû devenir le bonnet présente en effet les cellules pentagonales 
caractéristiques du troisième estomac : du reste la dilatation 
P^triqoe ne possède point de pylore et ne communique con*- 
séqnemment point avec les intestins contenus dans la tumeur du 
cordon ombilical. 

Un thymus d'un volume proportionnellement considérable 
occupe toute la face inférieure du monstre dépouillé de peau : 
vers le milieu de la région opposée existe un rein unique en- 
touré d'un tiâ»su cellulaire lâche ; cet organe communique, ainsi 
^*il a été dit, avec la vessie par une uréthère d une certaine 
étendue ; il est impair. 

Il n'y a point de cœur, les vaisseaux ombilicaux plongent 
dans la masse ovoïde , s'y divisent et s'y subdivisent sans dispo- 
sitions remarquables. 

Les organes génitaux sont complètement absents , il en est 
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de même du. foie, de U raie» du pancréas» de Ja moèUe épinière, 
elc.» etc. 

L'éire téralologique dont je viens d'analyser rapidement 
l'organisatioD, réunit diverses anomalies qui le rapprochent de 
plusieurs groupes de monstruosités : par l'oxomphale » il sem- 
blerait se rattacher aux cé(o9omien$ : par Tahaenee de l'appareil 
nasal et la fusion des deux yeux en un seul, il a des rapports 
avec les cyelocéphaliens : mais dans son ensemble il doit évidem- 
ment être réuni au genre ifsfbcépAa/e, caractérisé , dit M. J. 
Geoffroy St.-Hilaire, « par une organisation teUenent anormale 
p qu'on pourrait en croire l'existence impossible et qui se trouve 
» réduite à un corps non symétiique, trës^irrégulier, inferme, 
» ayant ses diverses régions peu ou point distinctes, des mem- 
» bres tréS'imparfaits, quelque fois même nais. » 

Les Mylacéphales sont des monstres plus communs dans l'es- 
pèce humaine que dans les autres mammifères : jusqu'ici même 
on ne connaît que deux faits appartenant à cette dernière caté- 
gorie : c'est le chevreau mylaeéphaU décrit par Hayn (1), et le 
mouton du même genre figuré par Emmert. Sous ce rapport 
la pièce que j'ai eu l'honneur de vous présenter offre donc 
quelqa*intérét» et son dép6t dans vos collections peut devenir de 
quelqu' utilité pour l'étude des sciences naturelles. 



(i' Hayu, Monstri anicum pedem rtferent'u diser. anotomica, Oess. inMig. 
iii-4** BerliOf r8i4. 
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AGRICULTURE. 



SUR LA M.UADIE DES POMMES DE TERRE. 

Par M. Thém. Lestiboddois , Membre résidant. 



La récolte des pommes de terre a subi en 1844 une diminu- 
tioD considérable , et TaKcration qui a causé celte pertes paru 
à la Société assez sérieuse pour qu*elle dût alors s'en occuper 
avec on extrême sollicitude. En 1845, les ravages furent encore 
plus grands ; on peut citer des communes de Tarrondissement 
de Lille et de la Belgique, dans lesquelles les plantes sont mortes 
ne laissant rien après elles. Une pareille destruction est un véri- 
table fléau, d'autant plus redoutable qu*on était habitué à con- 
sidérer la pomme de terre comme à Tabri des influences atmo- 
sphériques y et comme la ressource des populations quand Tin- 
clémence des saisons avait diminué ou détruit la récolte des 
céréales. C'est dans notre pays surtout que la perte des tuber- 
cules de cette plante est une véritable calamité , car depuis le 
siècle dernier ils y forment un élément essentiel de ralimeoCa- 
tion des hommes , si Ton en juge par un mémoire par lequel 
Jean-Baptiste Lestiboudois combattait Topinion qui attribuait 
une épidémie à Tusage de la pomme de terre , et rassurait le 
Magistrat qui voulait en interdire la vente sur les marchés. Dès 
1774, le professeur de Lille indiquait tout le parti qu'on pou- 
vait tirer de ces tubercules. C'est donc pour nous un devoir 
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d'étudier avec un grand soin Timportanle question qui est main- 
tenant à Tordre du jour. 

Les diverses Sociétés du département du Nord nous ont com- 
muniqué les renseignements qu'elles ont recneiMis sur la situation 
de la récolte et sur les moyens d'assurer la conservation des tu- 
nercules non attaqués. M. le préfet nous a demandé de réunir en 
un seul travail tous les documents que vous possédez. Chargé 
de le rédiger par la commission spéciale (1) que nous avez nom- 
mée pour s'occuper de cette question, de concert avec la com- 
mission d'agriculture, je vais essayer de tracer le résumé de nos 
recherches. J'aurais désiré vous présenter un exposé succinct 
de tout ce qui a été écrit sur une matière si importante ; mab 
les notes publiées sont déjà si nombreuses qu'il faut renoncer à 
les mentionner toutes. Dans ce travail , qui doit être concis et 
rapidement fait , nous pourrons d'autant plus facilement nous 
borner à citer les écrits les plus saillants, que malheureusement 
ce qu'on a imprimé jusqu'à présent jette peu de lumière sur la 
question. 

Nous décrirons le mal , nous indiquerons son effet sur l'état 
des approvisionnements, nous en rechercherons les causes, nous 
essaierons de faire connaître les moyens qu'il faut employer pour 
combattre une maladie aussi funeste et conserver les tubercules 
qui en sont atteints ; nous dirons enfin Tusage qu'on peut faire 
des tubercules altérés. 

DESCRIPTION. 

Quelques mots suffiront pour retracer les formes caractéris- 
ti^oes d'une altération que tout le monde connaît maintenant. 
Cette année, la maladie s'est montrée vers le commencement 



(i) Celte cotntnisaivn était composée de .MM. Bailly , Deiezenne , LefcbTre- 
Ueegaiaon, Kuhlmann, Tbém. Lestihoudois. 
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de juillet. La Sœièfé de Valendennes cite le 30 de oe iiloii 
comme Tépoque de rinvasion. Elle a altaqué particuUéretiiéni 
la variété doot les tubercules sont ronds, d'un gri^rougeâtrei et 
qui est cultivée surtout pour ralimentation des hommes ; la ta«- 
riété blaoche bfttive a été beaucoup moios atteinte du mal \ la 
variété cultivée pour les fabriques de fécule est celle qui a lé 
mieux résisté. Les observations des Sociétés de Douai et Bailleal 
confirment ces faits; cependant, un membre de celle de Douait 
M. Broy, a remarqué que les pommes de terre qui se récoltent 
plus tard se sont mieux conservées ; ce ne peut-être là qu'uni 
cas exceptionnel. D'abord les feuilles se roulent un peu, elles 
<h)DBeDt un aspect particulier à la plante, elles présentent bientôt 
des taches brunAtres qui deviennent confluentes et plus foncées» 
de sorte que les feuilles noircissent et se sèchent , la tige ell^ 
même devient noire , et les fanes au mois d'août étaient comme 
on les trouve en octobre quand le moment de la récolte est ar- 
rivé. Souvent les feuilles terminales sont restées vertes les der- 
nières : quelquefois, non toujours, la base de la tige était pourrie. 
Les tiges ont ainsi été frappées de mort sur une si grande sur* 
face qu*â peine voyait-on les traces d'une culture sur les champs 
plantés en pommes de terre; ils présentaient l'aspect d'une 
jachère. 

L'état des tubercules correspond à celui des productions 
aériennes : ils sont rares , généralement petits , et presque tous 
altérés surtout dans la variété d'un gris-rougeâtre. Les tiges 
souterraines, dont la dilatation forme les tubercules , sont éc- 
<^ore saines quand déjà les tubercules sont atteints , et les tiges 
aériennes sont pourries qu'on rencontre encore des tubercules sains. 
L'alléraiion des tubercules présente les périodes suivantes : 
D'abord on remarque des taches roussâtres , surtout visibles 
dans la variété blanche, à cause de la couleur pâle du tubercule, 
^ous avons vu souvent dans le courant de l'été , aU-dessous de 
l*épiderme, des ponctuations d'un rouge très-vif, qui devenaient 
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oonfluentes» et qui souvent doob paraissaient le commencement 
des taches roossesi qui sont d'abord superficielles ; mais bientôt 
le tisau utrieulaire sous^jaceot s'altère » il prend une cpuleur 
rousse, et la limite de cette altération» qui a commencé sons l'é- 
piderme , s'étend de plus en plus comme une zone irr^ulière 
dans la profondeur du tissu. Cette couleur est due à une matière 
brunâtre, d'une odeur désagréable, formée de grains, extrême- 
ment petits , qui pénètrent dans les cellules qui entourent les 
grains de fécule et forment des niasses amorphes ou de;^ lignes 
irrégulières. 

La partie altérée se sèche, durcit, devient noirâtre; en raison 
de cet endurcissement et de la rétractation des utricules » les 
taches extérieures forment des enfoncements dont les bords sont 
presque à pic c^ dont la couleur est noirâtre. Les parties altérées 
deviennent dures, à ce point qu'elles ne ressentent pas les effets 
de la cuisson. L'an dernier tel était l'état presque constant des 
tubercules. C'est à ceL état qu'on a donné le nom de earie sèche. 
Cette année on trouve un grand nombre de tubercules à l'état 
de pourriture complète, exhalant une odeur fétide, particulière- 
ment dans la variété blanche : pour celte raison, la maladie a été 
désignée sous le nom de carie humide. Ces deux altérations 
sont-elles deux affections distinctes ou bien deux formes delà 
maladie, déterminées par la différence qu'on remarque dans les 
localités, dans les diverses périodes de la saison , dans le lieu 
qu'on choisit pour la conservation des tubercules, dans les va- 
riétés cultivées? Les observations qui ont été faites ne sont pas 
assez précises pour qu'on puisse adopter une opinion définitive. 
Cependant, on a remarqué que les tubercules tachés, placés dans 
un lieu humide , tendent à passer à l'état de pourriture ; oeui 
conservés dans un lieu sec se durcissent de plus en plus et dimi- 
nuent de volume. 

Les symptômes que nous venons d'exposer se sont trouvés à 
peu près les mômes dans toutes les localités. 
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EFFET DB LA MALADIB SDR L'APPROVISfONHBlIBEIT. 

Elle aara certainemeat tm effet fort sensible sar l'approvi- 
sionoement nécessaire d l'alimentation des populations. Dans 
rarrondissement de Lille, le plus grand nombre des champs ne 
donnera pas no dixième d'une récolte ordinaire ; nous avons vu 
laboarer beaucoup de pièces de terre , sans que Ton se donnât 
la peine d'en ramasser le produit» tant était petit le nombre des 
tubercules sains , tant leur dimension était exiguë ; il nous est 
difficile de préciser quelle sera la perte des autres arrondisse* 
ments: les renseignements qui sont communiqués à ce sujet ne 
sont pas assez détaillés pour que nous puissions dire quelque 
chose de positif. Les Sociétés de Douai , de Cambrai , ne nous 
fouroisseot pas de données à cet égard ; celle de Bailleul se 
contente d'annoncer une très-médiocre récolte; celle d'Avesnes, 
au 19 août, une récolte qui ne sera pas considérablement dimi- 
nuée; celle d'Hazebrouck espère, au !.«' septembre, une moitié 
de récolte; celle de Dunkerque déclare qu'au 23 août la moitié 
est compromise, et qu'un autre quart se détériore de plus en 
plus; le prix était déjà augmenté d'un tiers; celle de Yalen- 
ciennes estinse que dans les cantons où règne la maladie , on 
peut à peine compter sur un tiers des tubercules, et que le can- 
ton de Bouchain est le seul de l'arrondissement qui à la fin d'août 
était encore épargné par le fléau. 

On peut dire d'une manière générale que les espérances qu'on 
avait encore au mois d'août et au commencement de septembre 
»e sont en partie évanouies; le mal n'a cessé de faire des progrès 
jusqu'au moment de la récolte , et les tubercules déplaniés se 
sont altérés de plus en pius, de sorte que certainement il y aura 
un énorme déficit dans l'approvisionnement. 



( 250 ) 

CAUSK8 DE LÀ MALADIE. 

S*i) est facile de reconnaître le mal qai a porté une atteinte si 
préjudiciable à la récolte des pommer de terre, il est bien diffi- 
cile, sinon impossible, dans l'état actuel de la science , d'en dé- 
terminer la cause. Il y a une grande divergence d^opinions à ce 
sujet; les savants les plus distingués sont en contradiction les 
uns avec les autres; des systèmes divers sont proposés, 
présage certain qu*une grande obscurité règne encore sur la 
question. 

Les principales causes auxquelles on a attribué raltér;tion de 
la pomme de terre sont : 

l.<> L'humidité et le froid; 

2.^ La dégénérescence des plants du tolanum tubèrosum ; 

9fi Le développement d'une cryptogame parasite dans les 
tissus de cette plante. 

Quelques autres causes ont été indiquées , mais elles n'ont 
guère été acceptées. 

La présence de divers insectes a été constatée dans les tuber- 
cules ; M. Gruby, dans un mémoire envoyé A l'Institut, annonce 
qu'il a trouvé des acarus et des annelides, dont deux microsco- 
piques de l'ordre des ascnroides, mais il a été reconnu que leur 
présence est un effet de l'altération et qu'elle n'en est pas la 
cause productrice. 

M. Guerin-Meneville a donné à l'Institut la li^te des animaux 
parasites qui vivent dans les pommes de terre altérées; ce 

sont : 

Parmi les Àcarides , deux espèces nouvelles : le Glyeiphagm 
fecularum et le Tyroglyphus feculm. 

Parmi les Myriapodes y Ylnlus guîîulalus. 

Parmi les insectes, un coléoptère voisin du genre Calodera^ le 
trichopteris rugxUosa, plusieurs larves; un diptère, le Limosina 
Payenii, et plusieurs larves. 
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Parmi les Heiminihes^ le Rhaoditiê feoularum. 

La nature des engrais employés a été considérée par quelques 
penoones eomme ayant pu déterminer la maladie ; ainsi M. Tail- 
lar, de DoUai^ dit que l'on doit rapporter la perte des pommes 
de terre à l'emploi des détritus des fabriques de sucre de betterave; 
mais il y a eu tatit de ravages dans des cantons qui ne possèdent 
aaciine suorerie , qu'on ne peut regarder cette assertion comme 
fondée. 

La Mture du terrain a aussi été mise au rang des causes pos- 
sibles ; mais on n'a considéré sa composition » son exposition et 
ses autres qualités que comme des circonstances qui pouvaient 
augmenter ou diminuer lliumidité du sot. Ce n'est donc que 
celle-ci quon reg^ardaif comme influente. 

Enfin , pour ne rien omettre , nous dirons que les docteurs 
Valiez et Depotter, de V arrondissement de Bruxelles j attri* 
buent la maladie à l'action de l'électricité et du calorique corn- 
^W^/enjuin, l'atmosphère ayant été surcbtirgée d'électrieité, 
les décharges amenées par les orages ont gorgé les tubercules 
et disteoda les vaisseaux, de là la gangrène dont on déplore les 
effets. Il ne nous semble pas que cette hypothèse soit admissi- 
ble : si l'électricité était cause de la maladie , celle-ci ne se 
serait pas développée d'année en année, elle n'aurait pas porlé 
ses ravages dans tant de régions diverses, elle n'aurait pas borné 
soo action à une seule plante, elle aurait a^i sur l'ensemble de 
la végétation. On ne voit pas pourquoi la betterave, par exem- 
ple, aurait été exempte de ces atteintes , quand la potnme de 
terre aurait été anéantie. 

Les trois théories, les trois hypothèses, si l'on veut, que nous 
avons citées d'abord , méritent donc seules de nous occuper 
d'une manière spéciale. 
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i .• Vkumiiiii et U froid. 

En voyant la détaslatioii de nos champs plantés de pommes 
de terre coïncider avec les plaies conlinoelles qiri , pendant 
Vété de IftISy ont entretenu une excessive humidité et une 
lempéralure très-basse, il était naturel d'attribuer aux intem- 
péries de celte année la perte des précieux tubercules dont se 
nourrissent les classes ouvrières. On a été confirmé dans cette 
opinion en se rappelant que la maladie qui les atteint a produit 
de notables dommages Tan demiery et qu'alors, après une lon- 
gue sécheresse , des pluies abondantes sont survenues, précisé- 
ment à l'époque ot se forment les tubercules de la plante. On 
ne peut s'empêcher de penser qu*une saison froide , constam- 
ment humide, soit complètement défavorable :i la végétation de 
cette solanée , qui a les tiges composées d'un tissu cellulaire 
abondant, goi^é de socs, qui est originaire de l'Amérique méri- 
dionale et surtout du Pérou , qui n*a pu encore supporter la 
rigueur de nos hivers, et qui, d'après une longue observation, 
fournit des tubercules infiniment plus savoureux et plus abon- 
dants en fécule dans les terres légères et sablonneuses que dans 
les terres froides et compactes. Les Sociétés d'Hazebrouck, Bail- 
leul, Âvesnes, Douai, attribuent principalement la maladie 
des pommes de terre au froid humide qui a régné cette année. 
Les autres Sociétés, qui admettent une autre cause, reconnais- 
sent encore Tinfluence des conditions atmosphériques. 

Beaucoup de membres de la Société de Douai ont remarqué 
que les terres légères, siliceuses , avaient eu de bonnes récoltes; 
que celles qui se sont faites dans les terrains tenus secs par les 
arbres ont été passables. 

Mais d'autres membres ont déclaré que dans des champs 
sablonneux, en pente, toute la récolte a péri. La Société de 
Dunl.erque a observé que cette année, des champs sablonneux 
et élevés sont aussi maltraités que les champs argileux. Cette 
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obserraticm ne serait pas péremptoirOy car les couches inférieu- 
res da sol pouTaient entretenir une humidité trop considérahie, 
et de plus ce n est pas seulement Fhumidité de la terre , mais 
celle de l'atmosphère et l'abaissement de la température qui ont 
dû nuire à une plante méridionale. 

L'opinion que nous relatons resterait donc plausible, mais 
la maladie qui nous occupe ne date pas de l'an dernier , il y 
a plus de douze ans qu'elle a été observée en Allemagne. Dès 
1830, elle était signalé dans le Palatinat , etc. Pendant cette 
période, il y a eu des années pluvieuses et des années fort 
sèches, cependant on pourrait croire que la carie sèche dont 
la présence a été signalée en Allemagne, et qui a été attri- 
buée tantôt à la sécheresse , tantôt à l'humidité , n'est pas la 
même maladie que celle' qui nous occupe , et qui a été décrite 
dans les derniers temps sous le nom de carie humide. Nous ne 
trouvons donc pas ici des faits qui puissent conduire à une cer- 
titude scientifique : pour donner force à cette opinion il faudrait 
que des observations précises, concordantes, fussent faites en 
différents pays ; il faudrait surtout que l'état atmosphérique ne 
coîocidât pas avec d'autres causes d'altérations ; sans cela , il 
pourrait être considéré seulement comme propre à favoriser ces 
causes, mais non comme assez puissant pour déterminer l'annu- 
lation des produits du solanum tuberosum. 

2*^ Dégénérescence de la pomme de terre. 

C'est une vérité reconnue de tous nos agriculteurs que les 
plantes naturalisées dans certains climats y peuvent dégénérer» 
J perdre les qualités qui les distinguent, surtout quant il s'agit 
de variétés obtenues par la culture. Aussi vous voyez les habi* 
taots de nos campagnes acquérir à grands prix , dans d'autres 
contrées, les semences de blé, de lin, etc., afin de renouveler les 
types et leur conserver leur vigueur native. C'est un fait acquis 
à la science que les variétés retournent à leur type primitif, et 
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que les végétaux iranaplaplés loin de leur payg orîgbie) n'y oDt 
jamais le caractère robuste qu ils offreot sur le sol qui les a 
produits spontanémeot. L'idée d'uoe dégéoéresceuce peut donc 
se présenter à l'esprit , et nous l'admettons facilement pour les 
pommes de terre, quand cette solanée nous apparaît plus déMIe, 
plus grêle» produisant des tubercules d'un petit yolume, n'éla- 
borant plus qu'imparfaitement ses principes amylacés. Hais 
nous rencontrons ici autre chose ; on ne manquera pas de remar- 
quer les symptômes d'une maladie bien déterminée » constante 
danssa forme, marchant d'une manière pour ainsi dire régulière. 
Il n'y a pas dans un tel état une simple dégénérescence ; ce 
n'est pas le retour au type primitif, ce n'est pas une dégra- 
dation successive des qualités acquises, c'est une altération dos 
tissus, une cause de mort. On ajoutera que si véritablement 
nos types étaient frappés d'une sorte de rachitisme , nous ne 
verrions pas cette cause agir sur de vastes contrées et atteindre 
pour ainsi dire tous les individus; car cçs individus ne peuvent être 
dans les mêmes conditions, ils ne peuvent avoir la même origine, 
ils ne peuvent être arrivés au même degré d'abâtardissemnt, ils 
ne pourraient être conduits , au même moment et partout, à un 
degré semblable de dépérissement, à la mort même de la tige annu- 
elle. C'est cependant ce que nous voyons. Cette hypothèse est donc 
insuffisante pour expliquer les fait^; nous reconnaissons qu'il y 
a, dans l'universalité de ceux qui ont frappé l'attention publique, 
quelque chose qui éloigne de l'idée qu'on ne doit voir qu'une 
diminution de viguemr dans les types cultivés. L'amoindrisse- 
ment de leur force organique ne suffit pas pour expliquer la 
mort simultanée des tiges annuelles avant l'époque naturelle , 
et la profonde altération, la destruction même des tiges souter- 
raines ou des tubercules. Mais on peut admettre que l'affaiblis- 
sement de letir vitalité les empêche de résister aux causes de 
détérioration ; on doit reconnaître que ces causes de détériora- 
tion ont agi avec une intensité singulière depuis quelques an- 
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nées, EdGo les iabercuie» plaDlés celte année provienMDt qq 
grande partie de plantes déjà dégénérées, déjà altérées, et nous 
verrons plus loin qu'une expérience dont les résultats ont été 
pabliés il 7 a plus d'un demi-siécle, annonce que les tubercules 
malades produisent des plantes malades. Il devient moins éton- 
nant alors qu'après quelques années, dans lesquelles on remarque 
la maladie, elle doit sévir avec une intensité effrayante et sur 
des espaces toujours plus étendus. 

On a opposé, il est vrai, à l'idée d'une dégradation constitu- 
lionnelle de la pomme de terre , les altérations maladives qu'ont 
présentées les tubercules obtenus de semence. 

D'après les expériences de M. Bachy , les tubercules obtenus 
de graines l'an dernier ont produit celle année des plantes ma- 
lades. Le rapi^rt de la Société de Valenciennes mentionne que 
le sieur Schneider a vu ses pommes de terre de semis présenter 
dés le 10 août tous les symptômes de la maladie. Mais on doit 
tenir compte que les graines semées ont été récoltées, selon toute 
probabilité , sur des plantes malades ; or, l'expérience semble 
prouver que ces plantes sont sujettes à transmettre héréditaire- 
ment les vices qui les dégradent: par exemple, il est d'observa- 
tion constante que les graines des plantes , qui sont déjà éloi- 
gnées du type primitif, transmettent plus facilement des formes 
modifiées, que celles qui ont conservé purs les caractères de leur 
espèce. Nous noterons, de plus, que toutes les plantes obtenues 
de graines n'ont pas présenté les symptômes de la maladie. 
Ainsi, le secrétaire de votre commission d'agriculture a obtenu^ 
cette année, au moyen de semis, des plantes qui ont fourni des 
tubercules ; déjà ceux-ci sont gros comme une noisette et ne 
présentent pas les signes de la carie. 

Il ne répugne donc pas d'admettre qu'une dégénérescence a 
frappé les souches qui sont entrées dans la culture ; que cette 
dégénérescence prédispose à des maladies spéciales; que ces pré- 
dispositions s'aggravent par la constitution froide et humide d^ 
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Y^imcÊifbère; qu'elles vont toojonrs croissant si l'on plante des 
tnbercales déjà altérés profondément; qu'on peut s'y soustraire 
en employant des graines fonmies par des individus qui ont 
participé à l'affection générale ; que pour rétablir la plante dans 
sa vigueur native , il fanl changer les tubercules, renouveler les 
souches. 

Certes , une pareille opinion a quelque chose de très-plau- 
sible 9 et on devrait j attacher une grande valeur si ta cause à 
laquelle on a donné le plus d'importance , le développement de 
cryptogames parasites, reste douteuse ou non fondée. 

5.® Cryptogames développée* dans [a pomme de terre. 

L'opinion qui attribue la maladie de la pomme de terre au 
développement d'un champignon parasite, a été fort accré- 
ditée dans ces derniers temps ; mais elle a été aussi vivement 
combattue , des savants très-distingués se sont trouvés d'avis 
contraire; les uns ont nié l'eustence de ces végétaux micros- 
copiques ; les autres ne l'ont pas contestée ; mais , parmi ces 
derniers, les uns ont regardé la naissance du champignon 
comme l'effet , les autres comme la cause de la maladie. Nous 
présenterons d'abord les opinions des observateurs les plus re- 
commandables , nous dirons ensuite notre pensée sur des faits 
que nous avons étudiés avec toute Tattention que commandait 
leur importance. 

M. Martius, secrétaire de l'Académie de Munich , a présenté 
des observations insérées dans les comptes-rendus de riostitut 
pour l'année ; de ses observations , il résulte qu'au-dessous de 
l'épiderme séché qui recouvre les taches creuses de la pomme de 
terre se trouve un tissu livide, noirâtre, et que, dans ces parties 
altérées, on rencontre çà et là des fibrilles excessivement minces, 
ramifiées , blanches, constituant le Mycélium , ou base stérile 
d'un champignon. Ce Mycélium prend un grand développement, 
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ptoltre l-épMemie , le trarerse , et se pré^nte à la surfiibe des 
toberooles soiis forme de petits conssinels filamenteux , blan* 
châtres , au sommet desquels se montre une quantité innom- 
braèks de spores (corps reproducteurs ). C'est là le champignon 
par£»it que M. Martius nomme Fusisporinm Solani. 

La ponine de terre devient de plus en plus sèche et dure , le 
tissa cellulaire est déehiré, les sucs altérés , les parties fibreuses 
secmiyertissent en nlmine ; la partie mucilagtneuse est dirai- 
nuée, Talbumine est disparue ; beaucoup de grains de fécule 
soDt altérés , déchirés, et présentent des points saillants irrégu- 
liers; ce sont » au dire du savant auteur de la note que nous 
analysons, les premiers rudiments du champignon, qui se déve- 
loppent si le t«ibercule a encore assez d'humidité. Si on met le 
tissa altéré dans l'eau , les grains se développent sous forme de 
filaoïeàts confervoîdes. 

âeien le secrétaire de l'Académie de Munich , les spores s'in- 
trodoiseiit par voie d'absorption et causent une véritable infec- 
tion. Si on les répand sur une tranche de pomtne de terre 
^ine, venant de pays non affectés, le tubercule montre bien- 
tôt les taches spbacéleuses , la pomme de terre se sèche, et 
Tietqoes mois après on voit sortir le champignon sous forme 
Alanenteose. 

Voilà des d!»servations précises présentées par un homme qui 
ot^cape une haute position dans la science. 

Mais des observateurs très-habiles ont cherché à constater la 
présence du Fusiiporium Solani, et n'ont pas réussi à le décou- 
vrir dans les tissus altérés de la pomme de terre. Ainsi, dès Tan 
dernier, notre collègue, M. Desmazières , a examiné ces tissus 
avec d«9 instruinents amplifiants très-parfaits et n'a pas vu la 
production qu'a indiquée M. Martius. Nous-mêmes nous avons 
fait de nombreuses observations afin d'en constater l'existeDce 
et n'avons pas mieux réussi. Nous rendrons compte de nos études 
d'une manière plus spéciale dans un instant, quand nous exami- 
nerons l'opinion de M. Payen. 47 
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Nous avoas vu souvent des cousêifuis filamenteux se déTelop- 
per sur les tubercules altérés de la pomme de terre , surtout 
quand elle est placée dans un lieu humide , obscur » non aéré , 
comme une cave, Tintérieur d'une boite de fer-blanc , mais ils 
étaient produits évidemment parrbundditéetrétatde pourriture 
auquel arrivait la pomme de terre, et n'étaient pas l'élongation 
d'un Mycélium développé dans Tintérièur des tissus. Les tranches 
de pommes de terre simples placées dans les mêmes conditioos 
se couvrent pareillement de moisissure. Déjà , Tan dernier , 
M. DesmazièreSy en recherchant le Fusisporium de M. Martius, 
a constaté l'existence d'un champiguon de ce genre sur les tu- 
hercules, mais il ne croissait que sur ceux qui étaient eo état 
de pourriture, et non sur ceux affectés de gangrène sèche ; et , 
de plus, il croissait à la sur£ace et ne pénétrait pas dans l'inté- 
rieur des tissus ; il est donc certain qu'il était consécutif à leur 
altération. Pour le distinguer du Fusisporium de Martius , notre 
collègue a imposé à son espèce le nom de Fusisporium Solam 
luberosi [ f )• 

Pour corroborer son opinion, M. Martius assure que des 
pommes de terre saines venues de pays qu'on dit non infectés se 
sont cariées par suite de l'aspersion des sporuies des Fusisporium 
recueillis à la surface des tubercules malades. A ce sujet , nous 
dirons qu'il nous parait bien difficile de déclarer qu'un pays esl 
non infecté, et qu'une pomme de terre est saine, car nous avons 
vu des tubercules enfermés dans un état parfait , présenter de 
nombreuses taches de carie. 



(i) 11 est peut-être utile ici de faire une remarque : Nous ayons quelquefois 
retiré de la terre des tubercules (surtout ceux de la variété blanche jaunâtre) re- 
couverts de pustules blanches, nombreuses, espacées, arrondies, paraissant comme 
filamenteuses , un peu. saillantes , qu^on aurait pu prendre pour une petite mudé- 
cinée. Mais ces pustules , examinées au microscope, nous ont paru n'être qu'une 
efflorescence de grains de fécule ; Pépiderme se crève , les giains sortent des cel- 
lules , se séparent et forment ces petits amas blancs dout nous venons de parler et 
qu'il ne faut pas confondre avec un champignon. 
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Les faits publiés par M. Martius ne nous paraissent donc pas 
saffisants pour entrainer la conviction , et sans contester Texis- 
tence du Fusisporium décrit par le savant secrétaire de Taca- 
demie de Munich , dans certaines affections de la pomme de 
terre, nous pensons qu'il n est pas la cause de la maladie du tu- 
bercule que nous observons dans nos régions; nous pensons de 
plus que l'existence de cette production parasite ne suffirait pas 
pour expliquer tous les faits. Le savant de Munich n'a parlé que 
de raltération des tubercules et de la cryptogame qu'ils re- 
cèlent; ces circonstances n'expliquent pas comment les feuilles 
de la plante et ses tiges aériennes se dessèchent et meurent, car 
les tubercules ou les tiges souterraines sont formés par la plante 
et ne la nourrissent pas, ils produiront les tiges de Tannée sui- 
vante , et sont nourris par les sucs élaborés par celles qui vé- 
gètent actuellement. L'altération des tubercules parait donc 
devoir être consécutive, et, en effet, on voit d'abord les feuilles 
se tacher, se dessécher ; la tige participe à la maladie des feuilles, 
les tubercules ne se forment qu'en petit nombre, et leur volume 
est peu considérable, puis ils s'altèrent. Ainsi, la cause première 
du mal ne peut être dans le tubercule. 

Frappé de ces faits , M. Morren , professeur à l'académie de 

^^^Se, a examiné les feuilles du Solanum tuberosum, cultivé 

<^9Ds les champs de la Belgique. Il n'a pas tardé à constater 

qu'elles se recouvraient d'un champignon de l'ordre des mucé- 

dinées, du genre 6o^ryf*s; les feuilles commencent à se couvrir 

ue taches pâles sur lesquelles nait le botrytis , qui consistent en 

filaments blancs, extrément ténus, épars, dressés , présentant 

<lQelques renflements qui les font souvent paraître comme 

Qoueux, garnis vers le sommet de quelques rameaux un peu 

étalés, portant au sommet et latéralement des spores ovoïdes , 

subabiculés , blancs , et contenant un nudeus X)u noyau gra- 
nuleux. 

L'existence de cette production ne saurait être mise en doute. 
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elle a été décrite non seulement par M. Morren, niais encore par 
M. Montagne, qui , dans la note qu'il a lue à Tacadémie des 
sciences, le 31 août dernier, lui a donné le nom de Botrytis 
infestant , nom qui indique une croyance à Tinfluence perni- 
cieuse de cette végétation ; elle a été observée aussi par M. Kickic, 
par notre collègue M. Desmazières , par nous tous : elle est si 
répandue , qu'il suffit pour la rencontrer d'examiner avec une 
simple loupe , ou même à ToBil nu , les feuilles d'une plante du 
Solanum, atteinte par la maladie. Dans une lettre que M. Des- 
mazières a adressée le 21 septembre à la commission d'agricul- 
ture, il propose de nommer la mucédinée dont il est question , 
Botrytis fallax^ nom qui indique que cette production a induit 
en erreur les observateurs qui l'on regardée comine la cause de 
l'altération des tubercules. M. Morren pense qu.e les sporules, 
corps reproducteurs du Botrytis f sont absorbées , qu'elles sont 
portées dans toutes les parties de la plante et qu'elles y sont une 
cause d'infection ; leur action délétère s'exerce d'abord sar les 
feuilles, sur les tiges, enfin sur les tubercules dont elles altèrent 

\^ tissu. 

Cette opinion a obtenu une très-grande faveur , elle a été 
pleinement adoptée par la commission de la société d*agricaUure 
de Valenciennes; la société de Dunkerque penche fortement 
à l'accepter sans restriction; mais elle a été repoussée par 
MM. Decaisne, Kickx, Desmazières , qui ont considéré la nais- 
sance de la mucédinée dont il s'agit comme étant l'effet et non 
la cause de la maladie. Il ne peut entrer dans notre plan de dis- 
cuter in eœtenso l'opinion de M. Morren, nous nous contenterons 
d^apprécier les faits principaux sur lesquels elle s'appuie, et de 
donner le résumé de nos propres observations. 

M. Morren fonde son opinion sur la généralité de l'existence 
du Botrytis à la surface des feuilles du Solanum qui ^proijLve le$ 
atteintes de la maladie. Mais tout le monde sait qu'une muUÂtu^c» 
dp moisissures se développe sur les substances organiques fui 
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s'altèrent et sé décomposent : la présence de la mucédinée slgna^ 
lée par H. Horren pent donc être le résultat de raltération de la 
plante aussi bien que la cause. 

M. Morren a inoculé les sporules du Rotrjtis sur des plantes 
saines, elles se sont développées, et en quelques jonrs toutes les 
plantes ont été infectées. Nous admettons que les expériences 
faites par M. Morren ont amené les efTets décrits par ce savant 
recommandable. Mais quelle valeur peuvent-elles avoir, quelle 
conclusion rigoureuse en peut-on tirer? Les plantes sur les* 
quelles rinoculation a été pratiquée ont été atteintes de la ma^ 
ladie I Mais les circonstances qui l'ont produite ont été telles 
que pas une tige , dans de vastes campagnes , n*a été épar- 
gnée. Pourquoi celles qui ont élé inoculées auraient-elles fait 
exception? 

Hais, dit-on , on a couvert certaines plantes, et celles-là' sont 
restées saines 1 Mais précisément ces plantes ont été ainsi mises 
à Tabri de rhumidité et du froid , qu*on a regardés comme les 
causes de la maladie. S'il en est ainsi , les plantes soustraites 
à leur influence doivent en être exemptes. Ne faut-il pas ad- 
mettre cette explication plutôt que de croire qu'elles ont été 
soustraites à une infection? Car si les sporules sont d'une ténuité 
excessive, si, comme le dit M. Morren. elles sont produites par 
milliards en quelques heures , est-il bien facile de mettre une 
plante à l'abri de la contagion ? Evidemment ces sporules im-^ 
palpables pénétreraient partout, et les plantes même soumises 
aux expériences en seraient infectées à l'avance. Nous ne trou- 
vons donc pas dans les faits rapportés par le savant professeur 
de Liège des preuves suffisantes de l'infection qu'il admet. 
D'ailleurs cette infection elle-même est-elle admissible? M. Mor- 
ren affirme que le Botrytis infeslans agit, pour ainsi dire, 
comme agissent, chez les animaux , les miasmes, les virus, les 
substances délétères : or, il répugne do croire à un pareil mode 
d*action sur les propriété vitales des végétaux ; il n'a point été 
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jusqu'à présent constaté chez eux d'une manière expérimentale. 
Une telle inflnence reste à l'état d'hypothèse. Si l'on parvient à 
empoisonner des plantes, comme l'ont fait d'anciens expéri- 
mentateurs , en leur faisant absorber de l'alcool camphré , par 
exemple, ou , comme Ta fait M. Boucheries , dans les récentes 
expériences tentées pour introduire dans les arbres le pyrolignite 
de fer, des alcalis » des matières colorantes » etc , toutes ces 
substances ont été retrouvées dms les tissus; elles se sont 
même combinées avec leurs principes immédiats , elles en ont 
changé la nature ; elles en ont modifié les propriétés ; elles ont 
pu éteindre le principe vital. Dans le cas qui nous occupe on ne 
voit rien de semblable à ces combinaisons chimiques. Lors même 
qu'on pourrait admettre d'une manière générale la théorie d'in- 
fection et des lésions vitales par l'action délétère d'un miasme 
chez, les végétaux , l'application de cette doctrine à la maladie 
actuelle serait repousséc par les faits : effectivement , si l'in- 
fluence du Botrytis infcstans était telle qu'il suffit à détruire la 
vie de la plante, le tubercule attaqué ne produirait plus de liges 
nouvelles, les bourgeons seraient tués avant leur développe- 
ment : or, on observe le contraire ; les tubercules cariés repro- 
duisent des plantes qui commencent par végéter avec vigueur. 
Sur des pommes de terre placées cette année dans son grenier, 
M. Lefebvrc a observe , et j'ai fait une observation semblable 
dans ma cave, qu'il se forme des petits tubercules sains; ce sont 
les bourgeons qui se sont hâtivement développés et qui ont pris 
une forme particulière. 

M . Bachy a présenté à la commission des tubercules profon- 
dément altérés, qui avaient produit des tiges parfaitement saines, 
lesquelles étaient nées au contact immédiat des parties altérées; 
il y avait des bourgeons développés au milieu des taches mêmes 
de la carie. Si la maladie se produit par une infection qui se 
transmet dans tous les appareils organiques, si la matière infec- 
tante est si délétère qu'il suffit de quelques globules microsco- 
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piqoes iatroduits dans la plante h Y aide d'un scapel pour la tuer, 
continent des tiges pnres de toute altération peuvent-elles naître 
du sein même des tissus en contact avec les parties désorgani- 
sées? Geb ne nous parait guère admissible. Il est un fait d'dn 
autre ordre , observé par M. Desmaziëres , et qui nous parait 
ainsi repousser péremptoirement Tidée de contagion. Notre col- 
lègue, qui refuse d'ailleurs de Fadmettre» parce que , suivant lui , 
il est inoui qu'une cryptogame détruise complètement une 
récolte, a constaté la présence du même Botrytis, le B. infestans 
on faHax^ sur les pieds d'ortie » qui n'en éprouvaient aucun 
dommage. Comment dès lors croire à cette influence délétère qui 
porterait la mort dans les tissus du solanum. 

La science d'ailleurs n'admet, quant à présent, Tinfluence des 
cryptogames parasites qu'alors qu'ils se développent dans les 
tissus des végétaux, qu'ils les nitèrent, les épuisent par leur suc- 
cion, les déchirent, les obstruent, les désorganisent par leur dé- 
veloppement. 

Dans ce cas, il faudrait suivre les sporuies absorbées dans 
les différents conduits qu'ils parcourent, et les rencontrer dans 
1^ parties altérées. Cela n'a pas été fait : dira-t-on que leur té- 
nuité est un obstacle à la constatation de leur présence? Mais on 
a suivi les granules polliniqnes jusque dans les ovules : assuré- 
inent la matière fécondante est bien aussi ténue que les sporuies 
des Botrytis. 

Si Ton ne pouvait découvrir les corpuscules reproducteurs 
nans les canaux qu'ils parcourent , il faudrait les voir se dé- 
velopper ou trouver le végétal parasite reproduit en entier. 
Pour qae le Botrytis infestans fût la cause de la maladie , 
ïl faudrait donc qu'il fût suivi de développement interstitiel 
a uni» végétation cryptogamique. Il faudrait voir quelle trans- 
tormation elle subit dans les tissus, comment elle les altère, les 
dénature, les détruit par son développement. Quand YUredo 
^«nw (la Carie), YUredo Carho (la Nielle), le Sdetorhm Clarus 
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(rjÇrgot), détruisent les grains du blé oa du seigle, ces graio» 
soDl totalement envahis par ces cryptogames qu'on trouye eo 
m^^^ ^ifms to Qffi90|^ ^i^^^ Si le V^yU». ^^s^rg^M^i^ le 
S|9^Vm V?tT V^ »poruj|p>s absorbées, il fauA t)nWivei& Vi. Aotrytb 
dans les organes altérés. 

Le système de M. Morren devrait concorder» en «{unique sorte, 
avec celui de M,. ^^OirUus ; aoi^ d^spp» conç^rdeE à diefisein , car 
les mucédinées observées par ce dernier dans les tubercules sont 
fçrt, ap^logu^s ù c^lie observée sifc les G^u%s p^r le pro- 
fesseur de M/égç; celle.- ci appartient au gence BotrytUy 
celle-là est rapportée au Fusisporium;oTf ces genres nedif&rent 
que parce que dans le Fusisporium les filaments sont entrelacés, 
rameux, les spores fusiformes, tandis que dans L* Botrytis 
les filaments sont dressés, libres, et les spornles globuleuses ou 
oblongues. 

Cette remarquable relation qui exisie entre les idées des 
deux savants physiologistes doit faire une loi de mettre ea 
usage tous les moyens de vérification qui nous sont donnés pour 
arriver à un résultat précis ; aussi u'avons-nous pas manqué 
de répéler avec un soin extrême les expériences faites par 
M. Payen. 

Cet habile observateur, qui a appliqué avec tant de succès la 
chimie à Fétude du développement des végétaux , vient de pré- 
senter à l'institut (séance du 15 septembre] un travail digne 
d'intérêt, dont nous allons extraire les faits essentiels ; les voici 
tels qu'ils les décrit. 

Lorsque les tubercules attaqués sont soumis à l'ébuUition , 
dans l'eau , pendant trois heures , les cellules du tisau sain se 
désagrègent; celles des parties envahies par la maladie restent 
agglomérées. 

Si on fait bouillir les parties agglomérées pendant quatro 
heures dans l'eau aiguisée par 1 100 d'acide sulfurique> on éli- 
mine toute la fécule colorable par l'iode. 
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Si atem on enlèTe l'acide ei les sel^ solnbles par des là^ 
va^es à grandes ea«x, on trouve des cellules transparentes en-i 
Teloppées et unies entre elles par des filaments qui pénètrent 
aa trarers de leurs parois et forment an lacis dans leur in- 
térieur. 

Qaelques gouttes de solution aqueuse d'iode donnent une 
teiDte plus foneée tirant au jaune à la partie filamenteuse , 
tandis qae la ceHttle reste transparente. Si alors on ajoute une 
goutte d'adde sulfurique concentré , la fécule qui n'avait pas 
été désagrégée par l'ébuIKtion , devient Hbre et se colore en 
bleu. 

Cesexpérienoea délicates et fort intéressantes méritaient d'être 
répétées. Nous avions k cœur de ne rien négliger pour arriver à 
une conviction absolue. 

^' B. Corenwinder, préparateur de M. Kublmdnn , fit cuire 
des pommes de terre altérées, avec toutes les préparations indi- 
quées par M. Payen. Il ne se contenta pas de les faire bouillir 
pendant quatre beures , dans l'eau aiguisée par I/'IOO de sou 
poids d'acide sulfurique, il fallut on temps plus considérable pour 
séparer le parenchyme de la fécule. 

Il nae remit les parties altérées ainsi traitées, et je les examinai 
3« microscope d'Amici avec un grossissement varié de 250 à 
780 fois. 

I^es celloles de ce tissu étaient remplies d'une matière formée 
«e granules excessivement petits ; elles étaient peu unies, et on 
voyait entre elles , d'une manière fort peu distincte , des filets 
irrégulièrement ramifiés, indiqués par une ligne obscure ou deux 
Kgnes fort rapprochées. 

Pour les rendre plus visibles, j'employai alors les moyens iit- 
uiqaés paur M. Payea ; je désagrégeai les parties à l'aide d'une 
goutte d'aoîde^suVurique» et j!ajoutai ensuite une goutte de tein* 
tare d'iode. 

La subsliAoe contenue éans les eelhiles se oolora en bleu , 
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et les fildmeDU, plus appareDts, devinrent jasnes ; mais» eomme 
je le disais à la Société dans la séance du 17 octobre» je ne pas 
jamais distinguer dn tissn lui-même ces lignes de conleiir 
plus foncée, irrégnlières, rameuses, qui ont été indiquées comme 
une production filamentiforme; je ne pus voir isolés ces j5b- 
meots ténus » devenus jaunes par remploi de Tiode paraissant 
remplir la cellule transparente dont ils auraient percé les pa- 
rois. Jamais je ne pus les voir libres ou dépassant les celluk^ 
déchirées. 

J'étais donc disposé à croire que ce<% apparences de filets 
n'étaient que les points de jonction des cellules , vus directe- 
ment ou à travers les membranes , les repris et les bords de 
celles-ci. Il n'aurait été possible d'admettre la présence du my- 
célium d'un champignon que si l'on pouvait isoler parfSaiiteroent 
les productions filamentiformes du tissu propre des tubercules ; 
tant que je ne voyais que des lignes irrégulièrement rameuses 
confondues avec le tissu , sans s'en séparer ni le déborder, je 
pouvais croire qu'elles appartenaient au tissu lui-même. Cette 
opinion serait devenue évidente, si les mêmes apparences avaient 
été produites par le tissu sain. Je pris donc tour-à-tour le tissu 
non altéré, soit des pommes de terre malades, soit des pommes 
de terre qui ne présentaient aucune tache ; j'en plaçai de minces 
lambeaux sur une lame de verre , je les malaxai avec une tige 
de verre, afin de débarrasser le tissu de la plus grande partie de 
la fécule. Après cette opération, j'eus du tissu cellulaire transpa- 
rent et en partie déchiré, et j'observai exactement les filaments 
ou plutôt les lignes irrégulières et ramifiées que j'avais vues sur 
les tubercules qui avaient subi les longues préparations indiquées 
par M. Payen. 

Il me parut donc évident que les lignes irrégulièrmnent ra- 
mifiées qu'on avait prises pour le mycélium d'un diampignon 
ne sont que des lignes formées par la juxtaposition des parois et 
leurs plieatures, etc. Celles qui sont formées par les soudures des 
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parois externes, leurs déchirures et leurs plis, sembleDt oorres* 
pondre ail Fusisporium de M* Martius; celles qui sont formées 
par les plis de la membrane interne et les traces de matière brune 
correspondent particulièrement aux parties pénétrantes des fila- 
ments de M. Payen. 

Eo TOUS communiquant ces faits dans votre séance du 17 de 
ce mois, je tous disais qu'il est facile , dans des observations si 
délicates, de se laisser tromper par des illusions d'optique. J'a*- 
vais désiré en conséquence faire examiner Içs faits que j'avais 
observés par un expérimentateur babile, et j'avais engagé notre 
collégae M. Delezenne à les vérifier. Toutes les tentatives que 
nous flQies pour distinguer les lignes irrégulières et rameuses 
présentées par le tissu sain , de celles qu'on remarquait sur le 
tissu altéré, furent infructueuses; nous fimes aussi des efforts 
impuissants pour séparer les lignes des tissus qui les portaient : 
ces lignes semblaient disparaître, et il s'en présentait d'autres 
quand od variait le foyer : elles ne nous paraissent donc pas 
avoir un corps distinct. 

Je vous disais de plus dans la même séance que j'avais fait part 
de mes observations à M. Decaisne. 

Aujourd'hui , j'ai l'avantage de pouvoir vous dire que le sa- 
vant observateur, qui a eu sous les yeux les préparations mêmes 
de M. Payen 9 me déclara de la manière la plus formelle , dans 
une lettre qu'il m'a adressée avec un extrême empressement , 
que c'est mal à propos qu'on lui a fait dire qu'il avait vu les vé- 
gétations cryptogamiques de M. Payen; qu'il a dit, au contraire, 
à l'illustre chimiste qu'il n'avait pas observé dans le tissu un 
champignon filamentiforme , mais une vésicule contractée et 
pHssée , et des lambeaux de substance brune ; que la substance 
brune pénétrant les utricules et entourant les grains de fécule , 
constitue une sorte de réseau à mailles irrégutières ; que l'utri- 
cule primordiale se sépare et devient flottante ; que cependant 
^cUe utricule intérieure conserve quelquefois des points d'adhé- 



renée avee la manbrane extérieure » et qae ce sont ceê pointe 
d*oiMon qai ont été considérés par M. Payen comme desfflameDts 
qui percent ta meml>rane extérieure; enfin que dans le tissa 
sain on aperçoit tout aussi bien que dans le tissu maladie re qui 
est regardé comme une énorme végétation cryptogamîqne ; que 
conséquemment il est complètement d'accord avec moi. Le sa- 
vant M. Decaisne ajoute qu'il a fait observer tous ces frits an 
professeur Brogniart; qu'il lui a prouvé que les spores des 
Ofdhim, des Fusisperium se dissolvent dans Tacrde chlorhydrlque 
bouillant, tandis que les tissus qui présentent le réseau résistent 
a son action; enfin, il lui a montré que les parties brunes des 
fruits charnus altérés offraient les mêmes caractères, et se com- 
portaient sous le microscope et sons l'influence des acides comme 
le tissu altéré de la pomme de terre. 

Ces observations, que nous a communiquées M. Decaisne, qui 
a bien voulu y joindre des dessins extraits d'un travail qu'il pré- 
pare pour l'Institut, ne peuvent laisser aucun doute sur la non- 
existence du champignon regardé par M. Payen comme la cause 
de l'altération despom!nes de terre, et nous donnent la précieuse 
assurance que nous avions bien observé. A ces autorités on doit 
joindre, s'il faut en croire les journaux, celle de M. Mohi, dont 
les travaux ont fait faire des progrë:»* extrêmement notables à 
Tanatomie et à la physiologie végétale. Cet illustre observateur 
n'admet pas qu'un champignon soit la cause de la maladie des 
tubercules. Il nous parait donc évident qu'on ne peut admettre 
comme cause de la maladie actuelle des pommes de terre une 
végétation cryptogamique qui se développerait dans leur tissu, 
de même qu'on doit regai-der comme une pure hypothèse, l'in- 
fection que M. Morrean dit causée par les sporules du Botrytis 
qui seraient absorbées par les feuilles, et agiraient, selon ce pro- 
fesseur, à l'instar des miasmes. 

Cette opinion semblait adoptée par un homme qui a une 
grande autorité en ces matières. On a ikn^rin^é dans des recueils: 
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scMotifiqii^ , 411e te eélèlH^ cryptogamiste M. Montegaa airiHt 
adopté l'opûiion da proSwseur de Li^e. Mais ce pumaat appui 
lui naoqiie aiaÎAtaQaai. Vous vous rappelez que diaae la oiéaie 
séance où j'ai dooaé à la sociélé commuDicaiion de la lellre da 
M. Deenime» M. ïkUBmérw a lii une lettre de M. Montagne qui 
aonoBÇiiit que sa papsée avait été mal traduite» qu'il Ta déclaié 
à la màé\6 philoaiatique» et qu'il eroit devdr se renfermer dans 
le doute le plus absolu sur rétiologie de la oMitadie» 

\oii$ semnes donc forcés de déclarer jque si jusqu'à présent la 
cause de la «laladie qui attaque les tulMircules de la précie usa 
solaoée dont la culture est aujourd'hui si universeUement ré^ 
paodue, reala eaveloppée d'obscurité , ^u moins on ne peut l'at* 
tfibaer sji dévatoppennent d'une cryptogame parasite. 

Si les causes du mal sont restées si obscures, on doit s'attendre 
à rencontrer une grande divergence d'opinions sur les moyens 
à employer pour les combattre. Ces moyens peuvent être pré- 
servatifs , ou y si l'on peut ainsi pao^ler. curatifs. Les moyens 
proposés pour prévenir le retour de la maladie ont été divers » 
et en rapport avec les idées qu'on s'était formées de la nature 
dç Taltération : ceusL qui ont attribué la maladie à l'humidité , 
attendent avec espoir une aimée plus favorable et conseillent » 
^ plus , de choisir pour planier les terrains sablonneux et les 
^es fortes les mieux exposées, d'espaoer les lignes pour laisser 

odieux circuler l'air, d'ameaffer le ^1 par la chaiix^ les cendrç^, 

etc. 

Ceu^ qui n^ar4ent la maladi/î comma une d^énériescenco dis 
nos types conseillent de les renouveler par des semis, ou pax di9S 
tubercules tirés des contrées où ils ne sont pas atteints , par la 
^l^di^, çt m^me dfis contrées d'orîgin^. 

Le renqavellem^nt par semis ne parait pas satisfoisai^t 1 au 
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■loiiis quand les graines proTÎenDent de plantes malades, puisque 
des tubercules produits par graines étaient d^à altérés cette 
année ; il faudra SYoir recours au renouYelknient des tubercules 
euTL-mémes , et tirer ceux qu'on veut planter de pays âoignés; 
nous citerons dans un instant une grave autorité en faveur de 
ce procédé. On conseille encore de donner aux plantes des en- 
grais fort stimulants; de ne les placer que dans les champs qui 
depuis longtemps n'ont pas porté ce genre de récolte. Nous ap- 
prouvons fort ces pratiques; cependant , nous devons dire qoe 
notre associé M. Lecat nous a cité l'exemple d'un champ qui 
prodoit des pommes de terre depuis vingt-deux ai» sans in- 
terruption et qui, cette année, a donné une m^leure ré- 
colte que celle de beaucoup de champs dont l'assolement a été 
régulier. 

Ceux enfin qui pensent que la maladie est causée par une 
production du genre Fusisporium conseillent de brûler avec soin 
toutes tes fanes, de ne point planter la pomme de terre dans les 
terrains qui en ont eu depuis quelques années, de nettoyer, aérer, 
laver à la chaux les lieux où les tubercules ont été conservés, et 
d'employer le chaulage pour les tubercules qu'on plantera l'an 
prochain. 

Mais si l'infection se propageait par l'absorption de sporules 
développées par milliards dans l'espace de quelques heures, se- 
lon M. Morren , si d'un autre côté la faculté reproductive des 
sporules se conserve pendant une série d'années extrême- 
ment longue, comme le pense M. Martius, il serait bien dif- 
ficile de se mettre à l'abri d'une contagion si intense. Heureuse- 
ment qu'une pareille source d'infection n'est guère admis- 
sible ; en présence des faits observés , on croit peu à l'infection 
du sol. 

Cependant, malgré le peu de foi qu'on peut ajouter aux idées 
d'une affection miasmatique, nous pensons qu'on peut sans 
dommage recommander les moyens ci-dessus énoncés : ils sont 
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peu dûpendieux , oonfermes aux pratiques habituelles de nos 
caiD|Migiie8« il peut être utile de les employer. Il oe faut pas 
qa 00 puisse se reprocher d'avoir négligé aucun moyen dans 
une drcoDStanœ aussi graye ; mais» selon nous , il ue faut pas 
les adopter en repoussant les autres, mieux vaut les mettre tous 
ensemble en usage. Renouyellemenl des tubercules , chaulage, 
combustion des fanesy purification des lieux de dépôt, rien ne doit 
être omis. Ce sera à la société à faire des expériences compara- 
tives pour constater Tefficacité de chacun des procédés, et 
peut-élre deyraii^elle se livrer à d'autres tentatives, par exemple 
varier les engrais et les amendements, etc. 

On a encore proposé quelques pratiques dont nous devons^ 
faire mention. On a conseillé la culture d'hiver : on a remarqué 
que le mal atteint la pomme de terre tardivement , et que si on 
pouYait &ire la récolte plus tôt on éviterait les ravages de la 
carie. Dans cette pensée , on planterait depuis le mois d'août 
jusqu'en octobre , pour récolter les tubercules au printemps , 
cette méthode exige qu'on recouvre les plantes d'une litière et 
qu'une couche de terre soit placée auniessus de la litière. Celle* 
ci n'est point perdue, puisqu elle sert à fertiliser le champ. Mais 
éyidemmenl les travaux multipliés qu'entraîne une telle culture 
empêcheront qu'elle ne soit adoptée dans les exploitations agri- 
coles. Tout au plus pourra-t-elle être mise en usage par les hor- 
ticulteurs; cependant quelques personnes pensent qu'en enter- 
f^t les tubercules à 30 centimètres de profondeur, on les met- 
trait k l'abri de la plupart de nos hivers. Si l'expérieace confir- 
mait cette assertion, la méthode de culture hivernale deviendrait 
Pl«8 praticable. 

Nous venons de parler des moyens préservatife; voyons 
ceux qu'on a conseillés pour arrêter les progrès du mal quand 
U existe. 

Lorsque la maladie s'est installée dans un champ, y a-t-il alors 
^^elqoe chose qui puisse en suspendre la marehe t Jusqu'à prè- 



MBtt cei{a'oDa tenii a été.parfi»il«flNttt Taip^ M. FkMû-Bo* 
nenfaot, fermier à iMarfiq-eo^Barœiily a arrosé ses pommes de 
terre, aussitôt que les feuilles se sont frisées^ avea des vidanges, 
il a répandu sur ses champs de la cbanx mébngée avec les ba- 
lajares de la cour de la ferme. Les feuilles se sont conservées 
vertes un peu plus longtemps que sur les champs voisins, même 
quelques tiges déjà fortement atteintes ont fourni des pousses 
nouvelles , mais en définitive la récolte a été tout-â-fiiit nulle* 
La Société de Douai a divisé en quatre ptrties vingt ares plantés 
en pommes de terre : sur l'une elle a essajé la chaux , sur h 
deuxième Teau de chaux , sur la troisième la méthode qui con- 
siste à faucher les fanes , enfin sur la quatrième on n'a rien £ail ; 
la récolte a été la même dans tous les cas. 



MOYVNS y» CONSBWVATIOK , BT UiraDI nBS TVMECULIK CAIIBS. 

Il est notoire que les pommes de terre atteintes de oarie se 
détérioceut de plus en plus; il est également avéïfé que les 
ponnpes de terre altérées conservent en partie leur propriété nu- 
tritve, les grains de fécule restant intacts en très-grand nombre 
dans la partie malade; quant à ceux des parties encore saines , 
ib n'ont pas subi de changement. En outre, bien q«e les tnber- 
pules qui sont endommagés exhalent une odeur déasgréable> od 
n'a point remarqué qu'ils fussent nuisiMft aux hommes ni aux 
animaux qui en font usage. On a imprimé que les porcs et 
autres animaux domestiques qui s'en étaient nourris avaieol 
contracté des maladies qui avaient entraîné la mort. Mais ces 
assertions paraissent contraires à l'observation. Notre col- 
lègue M. Lefebvre a fpit dea tubereales altérés la base de la 
nourriture de plusieurs porqs.. )1 n'en ont pas ressenti le plus 
léger inconvénient. Des hommes se sont nourris des tubercules 
avaciés ; M. Bonjean ie Chambéry a avalé le $m qu'il en avait 
e^^trait sans aucune incommodité, si ee n-'eat un peu d'ardeur à la 
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gmtgd. Ce MNlit donc une mesure désastreuse de prescrire la 
vente des tubercules malades » comme la sodété d'Ayesnes au- 
aoDoe qu'on Fa fait à Maubeuge et à Mons, comme la société de 
Oiuiken{tte le demande formellement , comme celle de Valen- 
ciennes l'a fait faire par Tintermédiaire des autorités de cette 
ville. 

Mais la maladie tendant à se développer de plus en plus, on 
doit rechercher- les moyens d'arrêter les progrès du mal dans les 
tubercules malades; ou» si on ne pouvait suspendre œs progrès, 
à tirer au moins parti d'une matière alimentaire qui va s'ava- 
rier complétemeiit. 

Tout le monde a conseillé de conserver les tubercules dans un 

iiea sec et sosoeptible d'aération ; nulle condition n'est plus 

propre m effet à empêcher le progrès de la pourriture ou 

1« dévefoppement :des champignons de Torére des mocédinées , 
etc. 

On a proposé d'étendre les pmnmes de terre sur un lit d'un seul 
tobereule de hauteur, mais on conçoit de quel emplacement 
il fandnit disposer pour y garder une provision de quelque 
îiaportance. C'est encore un moyen dont l'emploi sera fott 
restreint 

M. Payen pense qu'il serait avantageux d'alterner les lils de 
pommes de terre avec des couches de cendres de charbon, de 
chaax, été tannée ; il nous parait vraisemblable que ce procédé 
serait utile, et qu'en certaines drconstanoes il serait réeUèmcnt 
praticable. 

On a 'Compris qu'il serait fort difficile d'«arréter une altération 
aussi profonde que celle qui attaque les pommes de terre cette 
aoDée : aussi a-t-on engagé les cultivat^rs à tirer parti le plus 
promptemêal possible de leurs tubercules. 

La fiâcule existant encore dans les parties altérées , on a pro- 
posé d'«n faite- l'extraeticHi; celte pensée est fort rationnelle, 
i&ais les moyens d'exécution manqueront probablement : les 

18 
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féNilerîeft sont orgàtri0éeft pour tmvailler Kmt l'hiver, etviêiiie 
uBe partie du prÎDtenii)S, iM approvMotmeineiilB ideinront donc 
Mibvr une profonde déférioratioD. Deplas la fftcirie retirée iea t«- 
beh;alea altérés sera grise et 4e norndre qnaKté ; ensttîte k "ft- 
IMile a un «mplloi limité et ne peut rempiaoer le tubercole-ponr 
la nourriture des animaux et de Thomme lui-même. 

On a proposé encore de oooTertir la ftcnle dei poDunes de 
lerre «n glucose. Mais les mêmes objectioiisse prétenl«nt ici, et 
de pkia, «et emploi, qui empédierait ui» perie toteie, tie remé- 
dierait point au défaut d'alimentatron. 

Il est un moyen qui a été conseillé fort anrieMunwni pour la 
ooDseryalion des pommes de terre saÎDes, afin d'utiliser toute la 
partito nutritive pendant l'amiée entière, lit qui oonYiendnaît émis 
le cas actvrt. Ce moyen oonaisto à eouper les pommas de tom 
par trasehes cft à les desaéoher par la Valeur «vtiicMle^ il est 
indiqué dans la partie botanique de Y Encyelapédief à l'article 
Monlk. Au premier abord, ee «nyen parait attssi peu praticable 
que les -précédents , mais quand on pense que lea caltitatoars 
^possèdent ou deirent posséder des coupe^^racînes qui foÉoCioBiieBt 
liien, que la dessiccation a été non seulemeftt indiquée , mais 
opérée pour la betterave, qui est bien autrement succidaiile que 
la pomme de terre ; que ce procédé appliqué é la oensunMIion 
•fle eelle-ci aurait des avantafes, non seulement dans leS'amiées 
exeeptionneHes, maisd'sne manière constante, parce ipi'ansi «m 
Mraii des ipommes de terre pendant toutes les isaimns ; îà semMe 
que l'on pourrait installer d'une manière permanente desaippa- 
veibipen dispendieux qui seraient utiles toujoun« émiuemuient 
•aTantageum dans certains cas. 

M 4 Kuldmirnii a fait connaître â la connnissioa «a snoyen de 
conservation usité en Suisse, et qui sera empbyéUÉUeme»tfpoiir 
l'aMmeatation des iiestiaus : dl «odhinste à ittte cuire les lober- 
eiles et à fes lasser dans des tdMieaum, mieb «ouwratit dé 8«14es 
SQece8ii&. 
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Tmi oe qu^ npug veBoiis de dire sur l^s f^oyeiiB de cooseryer 
les tiibercuies, et surtoul sur les jremèdes qui nous sont donnés 
pour combaUre le fléau qui désole nos campagnes , n'a rien de 
Itien satisfaisant ni de rassurant; U y a aurait lieU| en déplorant 
le préscttt , de^coacevoir de sérieuses appréhensions pour Tave- 
nir, si les reoherches .que nous avons faites ne nous avaient ap- 
pris que bien que la maladie qui préoccupe les esprits n'ait 
janaiseu» à ce^'il parait, le degré d'intensité qu'elle a acquis 
daas ces decnières années, aii moins elle ne parait pas nouvelle ; 
cQpaéqownaeat aous devons espérer que nous parviendrions à 
neiitralisef ses ^fets* Je crois devoir transciire ici un extrait du 
f^ntnmnaire d'Apiculture de Tabbé Bozier; il nons semble 
propre à calmer les inquiétudes des esprits timorés. 

Je lemprufile au tome 8 , à i'article pomme de terre , piige 
188: 

« Malgré les avanki^ges réunis de la saison , du soL et de tous 
(essoias qu'exige sa culture , la pomme de terre est assujettie à 
desAuJadies comme les autres végétaux, elle diminue deproduc- 
1*00 et de q^ualité à naesure que la même espèce vient à occuper 
le tténie tetf^raia pendant plusieurs années consécutives ; tantôt 
la même espèce est plus fibreuse qne farineuse; tantôt elle a un 
%^i amer et piquait» on éprouve ep la ovaogeant un sentiment 
^ '^ gorge 4iui se dissipe difficilement ; quelquefois enfin, son 
oi!gaDi8a|k>n est tellemeot altérée qu'elle ne fleurit ni ne multi- 
plie, et qu'au lieu de produire des tubercules charnus et fari- 
neux, elle ne donne que des racines clievelues et fibreus.çs. 

M On remédie à ces différentes espèces de dégénération, aiar- 
BianM) peur Iqs caïUons qui les éprouvent , en imitant ce qui ^e 
pi^^tiqiee à l'égard des grains , c'est-à'^lire en changeant de se- 
'<>Meee. MaJ6 Jeoioyen le plus efficace d'arrêter le mal à sa source, 
c!est.de4re9>MiV«ler p^ l'en^doi des somis les espèces fatiguées 

» llass^ua9'mA)^di0 qui parait affecter plus parUcuUèjrc^ment 
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la pomme de terre connue dans le Lyonnaig sous le nom de 
friiolée, et en Flandre sous celui deptvre, a pour caractère d'a- 
voir : la tige d'un vert brunâtre , comme bigarré, les feuilles 
plissées, maigres, frisées, et prés de la tige , marquée de points 
jaunâtres et d'une texture fort irrégulière. Quelques auteurs al- 
lemands ont décrit cette maladie, qu'ils attribuent à la semence 
plutôt qu'au terrain ou à la saison. 

Les expériences suivies qu'a faites M. de Chancey, prouvent 
qu'il y a des variétés plus exposées à cette maladie ; que celles 
qui proviennent des montagnes en sont moins susceptibles que 
celles des plaines ; que les rouges longues et rondes y sont plus 
sujettes que les blanches, et que comme le tubercule qui a donné 
une plante frisée en produit de même l'année suivante , il est 
essentiel après que les plantes sont levées de les visiter soigneu- 
sement, afin d'arracher tous les pieds malades et de les rempla- 
cer aussitôt ; car on ne saurait trop prendre de précautions pour 
éviter une maladie capable de diminuer la récolte d'un dixième. 
Mais une observation à faire, c'est que les semis sont in- 
suffisants pour la prévenir, puisque des pommes de terre 
venues par cette voie ont présenté quelques pieds également 
frisés. 

d Les pommes de terre sont encore sujettes à la rouille comme 
les blés. Il se trouve quelquefois à la surface des feuilles des 
gouttes d'eau. Les rayons trop ardents du soleil en forment 
bientôt des taches qui font languir la plante. Les racinei ont 
quelquefois dans leur intérieur des nodosUés noires , semblables 
à des squirres, et sont plus dures , plus filamenteuses que l'or- 
dinaire. Pour juger si ces défauts se conservaient d'âge en âge, 
se communiquaient, et si on pouvait les saisir dans les dévdop- 
pements de la fructification du végétal , par quelque caractère 
particulier , j'ai planté des pommes de terre sqnirreuses seules 
et ensuite réunies à d'autres saines; j'ai remarqué qu'elles vé- 
gétaient plus lentement, et que si les tubercolea étaient sans ces 
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défauts, leur pelU nombre devait les faire rejeter pour la plan- 
tation; enfin, quand ils avaient ce défaut, il valait mieux les 
donner aux bestiaux, sans craindre que leur usage pût être suivi 
d'aucun inconvéuient. 

La pratique sage des bons cultivateurs qui ont grand soin 
de changer chaque année de semence^ de se servir toujours de 
celle moissonnée dans des terrains et à des aspects opposés, doit 
être rappelée ici pour la plantation des pommes de terre, si Ton 
veut éloigner la dégénération. Il faut donc préférer celles venues 
à quelque distance du lieu où Ton veut les mettre, et ne planter 
sur les terres fortes et élevées que les pommes de terre des fonds 
1>^ et légers. » 

H semble, ce sera au moins l'avis de beaucoup de personnes, 
que cet article a été écrit hier et pour la circonstance môme 
qni jette l'inquiétude dans les esprits : tant est grande l'analogie 
qui existe entre les altérations qui y sont signalées et celles que 
nous étudions aujourd'hui , tant on indique avec calme et assu- 
rance les moyens de parer au mal. 

Cette notice a cependant été imprimée en 17891 elle peut 
inspirer la confiance par la puissante raison qui a présidé à sa 
rédaction ; elle a été écrite par Parmentier ! />/. BogCy dans l'ar- 
Ucle qu'il a inséré dans V Encyc'opédie, décrit les mêmes altéra- 
tions qu'a signalées Parmentier, et dans lesquelles nous croyons 
renconnaître celle qui désole actuellement nos campagnes. On 
peut donc croire que la maladie qui préoccupe si vivement l'at- 
tention publique a existé, et qu'elle a interrompu ses ra- 
^«'*ges ; conséquerament, on doit espérer qu'elle les interrompra 
encore. 

Pour nous résumer en un seul mot , nous dirons qu'il nous 

semble que ce qu'il y a encore de mieux à faire aujourd'hui est 

ne suivre le conseil donné, il y a pins d'un demi-siècle, par 

nomme qui a t^int contribué à la culture de la pomme de terre 

en France ; il faut changer les tubercules, choisir pour une cou- 
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trée ceui qui ont été produite dans des contrées placées dans 
des conditions opposées , tirer des pays montagneux dont le sol 
est Mg«r e( saMod«ie«x ceux qn'on vent plaiiter dansiés^]pts^ftes 
humides dont le sol est froid et compact : prendre soin d^atta- 
cher dans les diamps les plantes qui sortiront de leurs tubercules 
et présenteront tes mêmes symptômes. Si Ton veut faire des semis, 
s'attacher arec mi soin extrême à choisir des graines provenant 
de plantes saines, pour éviter la transmission héréditaire de Ta)- 
tération organique. Tous les autres moyens ne doivent pas être 
condamnés , mais ceux qni viennent d'être énumérés doivent 
être considérés comme les principaux. La Société doit avoir une 
juste satisfaction en voyant que les études les plus approfondies 
ont prouvé que Favis qn'elle a émis est encore le plus rationnel et 
celui qui est le mieux étayé par les faits. Elle ne pouvait rien 
faire de plus utile que de demander au Conseil général les 
moyens d'acheter des tubercules propres à régénérer nos plantes. 
Comme la somme accordée est modique, qu'elle doit la partager 
entre sept arrondissements dont la culture est étendue, nous lui 
proposons de solliciter du ministre de Tagriculture de nouveaux 
fonds pour le même objet. 

Enfin, nous lui proposons de ne faire les acquisitions de tu- 
bercules qu'à une époque assez avancée, pour qu'on puisse avoir 
la certitude que ceux qu'on importera seront exempts des qua- 
lités que Ton redoute. 
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raSTBÏRUTlON SOLENNELLE DBS PRIX. 



Le 27 juillet t845 , la Société des sciences , de ragricaitore 
et des arts , de LîHe , réanie esitraordinairement à la Société 
d'horticahure du département du Nord , a tenu sa séance 
puUique annaelle. 

En fabseoce de H. le Pbéfbt, M. le Mairb» membre honoraire 
de la Société , présidait la séance et a prononcé le discours 

SQÏYaOt ! 

cf Messieurs, 

^ C'est à ua magistrat plus haut placé dans la hiér^rohie 
admiaisliiatiTe qu'appartenait l'honneur de présider cette 
solenoité; c'es4 d'ordinaire une voix plus éloquente qui vient 
préluder ici auit intéressantes dissertations des membres de la 
savante eompcgnie réunie en ce moment autour de naus* 

» I^'abseoce du chef de radœinistralioa départeosentale nous 
A valu cetie iwérogative dont le sentiment à» notre insuffisance 
i^QS conseilLait de décliner l'exercice ; mais cette juste défiance 
<le noufi-mèHie a cédé devant le désiir de manifester vm sympa- 
thies poi^r mi corps dont les utiles travaux ne restent en dehors 
d'aucun ^Qre de progrés dans les sciences, dans les arts et dans . 
l'agricullure. 

» Ne pouvant s'associer que d'intenticvn à Tutile mî^sioa dont 
1^ Société royale s'acquitte si dignem^iti la municipalité con- 
sidère du «loins comme un devoir» de ne laisser échapper aucune 
occasion de lui prêter un concours empressé, dans 1^ limitesde sa 
sphère d^action ; elle ne fait en cela qu'acquilter un trop juste 
^fîb«\ i^ raconnfiîssance , au nom des pofmlatioiiâ loc^^les q^i 
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sont plus particaUèrement appelées à recueillir le fruit des 
études de ces hommes éclairés qu'anime le zèle le plus méritoire. 

9 Toujours disposé à favoriser lu diffusion des lumières , le 
Conseil communal étend tour-à-tour sa sollicitude à Vencou- 
ragement des diverses parties qu'embrasse le domaine de la 
science. Naguère il a été au-devant de la Commission historique, 
pour aider, autant qu'il était en son pouvoir de le fmre,à 
Tuccomplissement des devoirs d'hospitalité que devaient trouver 
chez nous les hommes éminens réunis en Congrès archéologique. 
Aujourd'hui» il s'apprête encore à seconder les améliorations que 
réclame une brapche intéressante de l'industrie agricole : il 
ne dépendra pas du bon vouloir des représentaiis delà cité, que 
notre pays ne soit bientôt doté de courses hippiques. 

» Une dépendance essentielle de l'agriculture , de cette noble 
mère de toutes les autres industries , était restée dans un oubli 
malheureux au milieu de nos fertiles contrées, Il devenait 
nécessaire d'offrir un but d'émulation aux éleveurs de chevaux, 
de les stimuler, de les convier au perfectionnement des races, 
de les exciter enfin à tenter de louables efforts pour affranchir 
notre pays d'un tribut qu'il doit payer à l'étranger. N'est-il pas 
regrettable, en effet, qu'avec tous les éléments de succès, avec 
toutes les ressources accumulées sur un sol aussi fécond que le 
notre , il faille passer la frontière pour se procurer ces attelages 
de luxe dont l'emploi se multiplie de plus en plus dans l'arron- 
dissement de Lille ! N'est-il pas fâcheux surtout qiie la France 
ne soit pas en état de se suffire à elle-même pour la remonte de 
sa cavalerie I 

Mais nous sommes heureux de pouvoir l'annonce déjà ; 
l'appel que nous avons fait aux amateiu's d'équitation a ren- 
contré de vives et nombreuses sympathies parmi nos conci- 
toyens , et tout nous porte à espérer que grâce au concours 
actif et zélé des membres de la Société hippique dont nous 
avons provoqué la formation , on parviendra bientôt à réaliser 
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UQ profit q/A se reDoniaiande par ua caraclère id'«tiUté «rréel. 
» Ne conservant aoeiin doule sur la réussite de cette osuvre 
en faTsorde laquelle le« encouragements de lÉtat et du Cimseil 
général de oe •département ne sauraient faire défaut , noi^ 
devoDS compter qu'avant une année nos fêtes publiques s'em-* 
beiliront de ces nobles exercices , qui réunissent au privilège 
d'attirer l'élite de la société , l'avantage plus précieux de créer 
de nouveaux éléments de ressources pour les classes moins 
favorisées de la fortune. 

» Noos croyons avoir posé un problème digne d'éveiller 
l'attention des économistes de notre localité. Sa solution rentre 
plus particulièrement dans la spécialité de la section d'agri- 
culture, d(»nt la bienfaisante sollicitude a préparé les touchantes 
émotions qui vont tout-à4*heure couronnercette cérémonie. 

B La fête patriarcale à laquelle nous assistons ici , est une 
heureuse et belle inspiration. On ne peut trop féliciter les phi- 
lanthropes qui l'ont instituée : ils ont acquis de justes titres à la 
reconnaissance de tous les cœurs généreux. 

» Honneur aux hommes qui ont conçu l'idée d'aller cher-- 
cher, jusque dans le fond des chaumières , ces fronts hàlés par 
le soleil et courbés sous le poids des années et des plus rudes 
labeurs , pour les couvrir de couronner ! Les rides que va 
ombrager la feuille du chêne sont de nobles chevrons dignes de 
nos respects à tous ; car, bien différentes de ces stigmates hon- 
teux que l'ambition , l'intempérance et le vice impriment trop 
souvent avant l'âge , elles représentent à nos yènx des sillons 
creusés par la soeur du traTail. Ces rides attestent une longue • 
suite de fatigues , de privations > d'épreuves de tout genre , 
supportées avec résignation et courage , malgré les dangereuses 
congestions du besoin. Elles résument, en quelque sorte , l'exis- 
tence de l'homme des champs , c'est-à-dire de l'être le plus 
réellement utile à ses semblables. 
» Honneur encore une fois à ceux qui ont disposé Tintéres- 
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sauf tabtoatt dmit nos regards Tont jouir llb aiériitM êtp^n* 
tageriBs couronnes que leurs mains ont tressées pour d'autres ; 
carevx aussi s^appliquent à feire fructifier les bonnes semenoes , 
eux au^si s'ingénient à perfectionner, en Kencourageaal , la 
plus belle» la moHIeure des cuHures, œlle des ia-stinet^ vertueux , 
des sentiKieos qui ennoblissent le plus rbumanité* » 



M. Lb Glay, président de la Société royale » s'esl eKprâaé ei» 
ces tamas: 

a Messieurs, 

« 

» Totttoa lea fois que j'ouvre le U^re de R^wpaffdw de Saiat^ 
Pierre sur lfis> JRarmomm 4$ la Nmtwfe^ je na'éloune.et JQ rf^reite 
q«'^ ce brillaat consmentaire de laOnité qui règne pirmî les 
œuvres maléffielles de la création , le oétébvei écrivain a*aH pa» 
ajouté un chapilresur l'horiBoniedes chaaas iQtelMtneUes. Qaiei 
beau sujet à traiter en effet que celle eoordiaation myali^rieuaiB 
et aéeessaire qui unit «Aire ellea tiMilea les sciences , toiUes les 
productions de l'esprit , touteS'les manifiefitatipos do la peoste » 
disons plus, toutes les tendanees oUle«ent laboiieuses de 
rbumanité! 

» Jiamais eeile heureuse alliaiice ne 6it plus mauifeute 
qu'aujourd'kttî ; et néanmoins les anôeas ne l'avaient pas 
roécoDnue ; chez eui , les sciences , rbi4(uîlo t U pciéaio , tes arts 
se trouvMBt si bien associés qu'A leur» yeux ie sage était celui 
qui ne les séparait ni dans son amour «i dan» ses études» Et 
cette unité dans les choses de l'iafartligence était advirablemeet 
figurée par l'ingénieuse fiction deS' neuf Muses» filles de la même 
mère , inspirées par le môme Dieu et se tenant sans ceiaa par 
la nain sur les hauteurs sacrées. 

» De nos jours, après un l(mg d&YOvce, cette harmonie ae 
révète SOUS les formes plus positives, Les seiences > et par ce mot 
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j'œtadi Imt ee qdi ewttt noblement VmfnilmaimfWat 
vraimenf reder enues sœurs ; les voilà qui , de noviwau » sA 
reoMttaiflWBtct s'embrassent , comme il a été de la jwtke et 
de la paix. Il est permis d*espérer qiie sous l'infloeiiee et à ïmàm 
de €6 merireîHetfx accord , la civilisatîoB chrétienne, solstituant 
enfin dans h» lieax les plus reculés la douceur de son joug â 
Tempire sauvage de la force , achèvera Kœuvre de liberté et de 
pacificalian commencée depws tant de siècles. 

Les prodiges nomeam de la sôence semblent venir et se 
multiplier tout à point pour bftter ce grand résultat et rétablir 
entre les hommes les Uens trop souvent brisés de la fraternité 
umverseHe. fies procédés que imagination n'eût pas osé pré- 
voir ont supprimé » o» du moins singulièrement abrégé les 
distances, sur le sot» sur les eaux> dans les airs. Toules les 
nations maMitenaiit sont voisines ; dttes peuveut se voir, s en- 
tendre, se parler, comme ferait un homme avec un autre homme; 
et poar instrument de ces entretiens de peuple à peuple , il 
existe une langue nniversefle , langue renommée par sa richesse 
comme par sa clarté , aussi polie qu'elle est énergique , plus 
répandue aujourd'hui que ne l'était l'idiome romain au siècle 
d'Augure : c'est la langue française. 

» Du reste, mes^urs , si ce sont h de iNrillantes promessm 
poar l'avenir ; si de grands éléments de bonheur paraissent se 
ménager pour nos descendants « Dieu en soit loué ; mais il faut 
avouer que les maux actuels de l'humanité sont grands aussi et 
V^*^ appellent un |m>mpt secours. Â c6lé de ces mervràtles qui 
charmeat la pensée , il y a des souffrances qui navrent le cœur, 
souffrances que ces merveilles pourront bien distraire, mais 
<pi'elles seront inhabiles à guérir. Au sein même de la ridiesse 
et des jouissances qu'elle procure , il y a de nos jours je ne sais 
^el malaise qui acouse un vice profond , et , si on peut le dire, 
qudqu'altératîon organique du corps social. Le tableau de ces 
n^isères de notre siècle a été traoé par d'autres mains ; les plaintes 
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ontété artnmléM par des bouches éloquentes ; je n'en affligerai 
donc aiqosrd'htii ni vos yeux ni vos oretHes, mais je vous dirai 
que pour y remédier, ce n*esl p:is trop du coBOours de toutes 
les volontés et de Tunion de toutes les iolelligenees. 

B Quiconque sent battre son cœur aux mots de vertu et d'hn- 
tuamté, de gloire et de paix, est appelé à fournir sou oontingent 
à ce labeur d'amélioration : mais . n'oublions pas , nessiears, 
que c'est à l'esprit xl'association qu'est réservé surtout l'honneur 
de poursuivre une telle œuvre et de la mener A bonne &i. 

» Les compagnies consacrées dans les provinces à la cnhare 
des sci^oes , des lettres et des arts , ont donc une belle mission 
à remplir. En cequi touche les arts et les lettres, elles reçoivent, 
conservent et transmettent les saines traditions du beau qui n'est 
que la splendeur du vrai , et de l'utile qui émane de tous deux. 
Elles exercent , avec la maturité de leur expérience et l'autorité 
de leur position , cette critique salutaire qui prévient les écarts 
du talent sans en oomprimer l'essor, qui l'encourage par ses 
conseils non moins que par ses récompenses , et qui montre 
toujours l'élément moral comme le principe et la fin de tout art, 
de toute littérature. 

» Ai-je besoin de dire ce que peuvent faire . ce que font ces 
mêmes sociétés au point de vue scientifique ? Les travaux de 
quelque^uns de vous , messieurs , nous l'apprennent ; et les 
glorieux suffrages qui leur ont été décernés témoignent assez de 
leur importance. 

» Mais de toutes les attributions dévolues à ces corps acadé- 
miques , la plus belle , la plus honorable , la plus utile , c'est 
l'agriculture sans contredit. 

ut Messieurs , l'agriculture a été louée , préconisée mille fois 
en prose , en vers , par les économistes , par les philosophes ; et 
pourtant il faut la louer, la préconiser toujours , puisque malgré 
les éloges dont on l'accable, elle est trop négligée encore, et que 
ceux-là même qui s'y adonnent ne l'apprécient pas assez. 



( 285 } 

fi T<mt-à-rheiire , ^ en parlant des prodiges de l'indmiriè 
sdefttifique , nous applaudissions ensemble aux feiations qu^îk 
mulliplient au profit de rhunianité , mais nous n'osions oompler 
sur eui pour ramener dans ses voies normales la portion la 
plus nombpeuee et la plus affligée de notre société. Pourquoi , 
messieurs? parce que nous croyons voir dans Tagricultuve un 
moyen plus sûr, plus immédiat , plus providentiel. 

» La richesse que Tbomme poursuit de ses vœux et de ses 
efforts est d'une double nature : elieest ou mobilière ou réelle (1); 
mobilière , elle se compose de tous les produits que nous avoiis 
créés et transformés en leur donnant une valeur qu'ils n'ont pas 
eai-mémes, produits qui peuvent accroître la somme de nos 
jouissances , mais qui en même temps ont le triste privilège 
d'accroître aussi nos besoins ; réelle , la propriété est inhérente 
^ûsol; c'est le champ que nous cultivons, le jardin qui nous 
donne ses fruits , la maison que nous avons acquise. La propriété 
mobifière , élément d'ailleurs indispensable de la société, n'a 
nen de fixe ni de permanent ; elle est fugitive et on peut à peine 
suivre sa trace à travers les canaux où elle circule et dans les 
mains qui se la transmettent sans relâche ; celui qui en est 
momentanément détenteur est toujours agité , soit par le désir 
d'acquérir, soit par la crainte de perdre; cette situation lui 
inspire une prudence inquiète et le met contkïoellement auK 
prises avec des concurrents , que l'habileté , les événements , le 
basard même peuvent rendre ses vainqueurs. Or, la richesse qui 
lient au 8ol n'est point sujette à ces mille traversés, à cette 
'ogacité, à ces jeux décevants de la fortune. Là il s'agit moins 
d acquérir que de conserver ; les produits étant toujours à peu 
prés les mêmes, on n'est ni tourmenté par des inquîétfkles sans 
Mesure , ni dévoré par des désirs illimités. Et voilà pourquoi 



(*)^«3r. B«i^«i«e, £t*m #«r la pro^î^, .où. cjstte 4»itm«tUfi eft lUfelo^jj^, 



(9B6 ] 

l'tfricvklire «qui n'eti à vrai diiîa ai me seifAclô «i mut pro- 
tèmion, aiaii.la <MMndition oatureHe et primitive de Ihomm», 
0ftie des majeiit si {irécieux , si Cioiks^ de merihliMUon et 
de biMilieur. Ah 1 s*il eaigte une socîélé qui «oit travaillée 
.par 4a fièvre d'une ambition désordonnée , «i leui le monde 
<eat forlé à 4élawer les modealea«mpIoiadela vie pmée^ur 
courir aprè8 les ekbar ges publiques et les faonnmrs , ai l'esprit 
4e ftfliille perd de jour en jour quelque ebose de ees diarmes 
et de sa puissance , sî la soif de l'or est inextîogaible» même 
dans la jeunesse ordiûaairemeBt si désintéressée ; eh 1 measietta , 
«'eat que Je fiwile , fascinée par le prétendu boabeur ^î règoe 
au sein des villes industrieuses , s'y est précipita aveu- 
glément. 

» Rappelons donc cette multitude égarée à la vie agricole. 
Montfroos <hii d'an eùté le paupérisme avec son hideux oirt^e 
de misères physiques et morales » des travaux qui énervent le 
corps sans fortifier reaprit , une vieillesse anticipée , di^ iafir- 
mités précoces ; «t de 4'antre c6té y une vie laborieuse ^et pénible 
«ans doute » ma» conforme 4 la nature de l'homme , proprei 
rentreteaîr Ja focce , la santé et la jeie » la vie la plus compatible 
sa^mc te eentiment religieudc et l'instinct de la liberté* 

)> Toutefois y il est bien à craindre que ce langage» qui n'est 
4MHnt nouveau y produise peu d'effetsur tous les «hommes à qui 
Il s'adresse* Pour faire aimer l'agricoltur^ , il faudrait «on- 
meniez |iar l'enseigncnr. Or, on o^ensogne rienaux hommes faiU; 
l'habitude , les préventions , ramoui'-'propre sont Jà pour parlqr 
^plosibâut que ûosk^^s* C'est à l'enfiance que doivent s'adratfer 
nos enaeigfeiements; l'enfanooi plus aocessiJide aux 'bonnee irapres 
sîonsy ipltts docâles ^ l'autorité 4es préoepleft, plusiiipte à com- 
prendre et à retenir. On â'-étonne à imi droit que k|. loi -ai^sage 
qui a constitué en France Tinstuction primaire , ait omis de 
comprendre les éléments de la science agricole au nombre des 
ineiiéres h 'émaner ^dcns des >éQolea>ruralea« £'-eelli 4iiie iacuoe 
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imneme q^e lea <oiiieii»<f|[épéraa» aete la«i6flifoiiit daôgaaler 
«i qiie kl gqmun^meol aMnUerft saas doule un jour. En aUen- 
dani, meMÛsan, c'«6t à Dans d'y pourvoir ou, 4» moiqg^ de 
fiépiper loft ¥0i6i. A i'bofttine des cbau^B» donnons nno im- 
trttetkli> une éducation assorlie à aa position > à ses hesoina. Que 
dès r^ie le plus tendra , il apprenne d aimer la profieUâion de 
ma père » é honorer ses travaux et à lea imiter, ou 'plaiôt â les 
perfacUonner. Que Tart du laboorafe schL pour lui , comme il 
l'est poar noua , le premier 4e loua les arts; et que netenn à sa 
charnue , ft aoa troupeaux , à son ficher bonnéte-et laborieux, par 
ka eharmea réels qui s y Uouvent , par Tinatruotion qu'il y 
■paifie.y jpar la oonsMération dont il y jauit , il dédaigne d'hier 
tralDer au loin unn existence hasardeuse » précaire « entourée de 
pénb. Que v€>s réconipensea » messieurs » déjà si multipliées , se 
iQollipliaDt*eB€Qre dans cetbe généreuse intention. 

• AmaMMeZ'f déaarne^ des paiuies à rinstituienr qoi^i doué 
lairHaéne^e fuelque instroolion agrtcolQ, coneacrnaa un peu 
desesleâairs •& la iwe pénéirer dans rintelligenee^» dans le 
ottur de ses élèves. 

» £1 poQC prendre l'initiative dans cette voie nott;veite 
d'améliotatWn SéNoiale^ qui vous e^ipéche d'ouvrir vous-mêmes 
dsa sQtaiïs 4'enseigaament normal en fevnur des instituteurs 
ruians. Mais 4^^ vous mai donné onjglorîeux exemple, vous 
s^v02 ipms i»ne noUe initiative on accaptanA le patronage de 
<je(to teucbante^nolonie de jeunes détenus, qui va trouver dans 
^' ftp p ien tîass^ et Ja ^atiq^e«des travaux (Aan^étres un mqyen 
de vâvenîr aux. idées d'ofdre et «de nmaale» awx vertnfir4e fi^niile 
et^e^câté. y eus avev £oiadé ainsi «vue véritable école d*agriciil- 
^urefiatique : eNsal un^esaai qui aéra fécond en résultais , v^s 
ne voudras pas- fsâii9>«aaînis $om les tfils>du iabonsBur honnête 
et probe que pour les enfants que de coupablea exemples ont 
amenés sur le bord du précipice. 

» Messieurs les associés agriculteurs , vous tous qui apporte! 
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à la Soeiélé royaleie tribut de vèB iumèreft et de Tètrei eipé- 
rîence» vous qui, malgré tes sofos impéiieiix et ooolinuels. cpi 
TOUS refienDeot, venez régalièrement conférer avec nous sur 
les moyens d'accroître encore la prospérité agricole dans cette 
contrée déjà si bien partagée, recevez ici l'hommage de notre 
gratitude aflectuense ; recevez-le dans la personne du digne et 
infatigable coHégne qni dirige si bien vos assemblées, interprète 
avec tant ^e zèle vos vœux et soutient avec une chaleur si 
éclairée les véritaUes intérêts de l'agriculture. Pounsuivez, 
messieurs , votre tftehe glorieuse, et pour loccomplir, il n'est 
personne de nous, hommes d'étude, hommes de lettres, hommes 
de science, qui ne soit hem^ux et fier de vous poéter son 
concours, ou, s'il ne le peut, d'applaudir à vos efforts. 

Et vous, serviteurs pnAes et fidèles, vieillards courbés 
sous le poids des ans et du travail, qui venez recevoir de nos 
mains un témoignage d'estime pour vos bons et longs labeurs , 
gardez bien le souvenir de cette journée otk nos^ frrsmiers 
magistrats et Télite d'une grande cité ont voulu être témoins 
de vos modestes triomphes et de votre gloire paisible. Coati- 
nuez de donner autour de vous un bon exemple^ Dites à vos 
amis, aux compagnons de vos travaux , combien il est doux 
et honorable de remplir toujours son devoir , et combien vous 
vous réjouissez d'avMr mené une vie irréprochable. Que ces 
épis, ces houlettes, ces fourches symboliques, ces médailles , 
soient conservés par vous comme des monuments sacrés; ue 
souffrez pas qu'on tous les enlève jamais ; et puissèai-ils, 
après vous, devenir le phis bel héritage de vos fils et de vos 
neveux ! Que ce soit ta pottr vos famiNes un titre de noblesse , 
qui, donné aux pères parce qu*iia étafient hommes de bien, est 
laissé aux enfants pour qu'ils le âeviennent à levr tour. » 
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Après ce disomm^ M. le Présidsiit de la Société, en Tab- 
seooe de H. lb Sbcrétaibk-Général , a proclamé dans Tordre 
siiivail , les difMreiM pris étrangers à TagricnUare* 

LITTÉRATURE. 

La Société , tout en reconnaissant que l'auteur de la notice 
sur Roland, statuaire lillois, n'avait pas rempli complètement 
les conditions exigées par le programme, et qu'il convenait 
dés-lors de remettre le sujet de prix au concours, a pensé 
néanmoins que le travail produit par M. Dufay , attaché à 
l'Intendance militaire de Dijon , méritait une récompense , et 
elle lui a décerné, à titre d'encouragement , une Médaillb 
d'argbht grand module. 

BEAUX-ARTS. 
pbibtubb. 

Une Médaille d'or est décernée à M. Lallou, peintre à 
Lille, à titre d'encouragement, pour une composition peinte 
de grande diaiensîon , représentant une Descente de Croix, 

MUaiQtJB. 

CoQgidécanI que M. Watieb» professeur et eonpositeuB de^ 
musique à Lille, est auteur de quelques œuvres musicales 
d QO mérite rà^l, et qu'en outre il fait depuis plusieur» années 
les efforts le& plus louables et les plus désintéressés pour pro- 
P^r l'enseigiieioent populaire du chant, k Société lui dé- 
cerne uoa ÏUdaila^b d'ob conune témoignage de satisfaction et 
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La parole est eosuite accordée à M. Juubr Lbfkbtkb, 
Secrétaire de la Commission d'Agriculture , lequel a proclamé 
les noms des cultivateurs et des agents agricoles de rarron- 
dissement de Lille qui ont mérité des récompenses. 

« Messieurs , 

p Le grand œuvre de Tépoque, c*est l'œuvre agricole; jamais 
l'agriculture n'avait , comme aujourd'hui , préoccupé tous les 
esprits. En prenant une part active dans le développement des 
progrès agricoles , la Société royale témoigne de sa confiance 
dans l'opinion et de sa foi dans la justice de l'esprit public. Son 
jour de joie et de triomphe est celui qu'elle consacre au plus 
noble, au plus utile de tous les arts. 

» Cette solennité n'a pas pour but unique d'honorer la 
science » l'agriculture et les arts ; elle tend encore à mettre en 
relief des vertus privées, des travaux persévérants; mais avant 
de décerner les couronnes, nous aimons à le proclamer^ les 
habiles cultivateurs associés à vos travaux , en fécondant le 
sol, et en en multipliant les produits, ont en vue la prospérité du 
pays bien plus que les faibles récompenses que vous pouvei 
leur offrir. C'est en procédant par la diffusion des faits et par 
une influence salutaire sur les hommes pratiques qo*ils cher- 
ehent à s'assurer le concours des cultivateurs et la reconnais- 
sance de leurs concitoyens. 

A Quant à nous, membres résidants, réunis anjoiurd'hoi 
pour cette solennité, nous continuerons nos efforts pour encou- 
rager de tous nos moyens, les meilleures méthodes de culture, 
l'emploi des instruments aratoires perfectionnés, l'amélioration 
des races de bestiaux , et si l'on reconnaît que par une persé- 
vérance aussi soutenue , nous avons eu le bonheur , je dirai 
presque la gloire, d'avoir fait avancer la science agricole dans 
notre bel arrondissement , nous aurons , à nos yeux , acquitté 
la dette du citoyen. 
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» Des encouragements sont accordés de nos jours aux décou- 
vertes qui tendent à accroître le bien-être des niasses , ou à 
créer des jouissances nouyelies aux amis du luxe et de l'oisiveté 

» Combien plus encore ne doit- on pas encourager les hom- 
mes qui s'attachent à rendre moins pénible le travail des popu- 
lations agricoles. 

» Ces considérations ont fixé Tatlention de la Société royale. 
Elle a stimulé le zèle des constructeurs de Tarrondissement par 
la promesse de primes importantes. 

» Des machines à battre le blé , des semoirs et des coupe- 
racioes économiques ont été construits. 

» Le battage des céréales est sans contredit l'opération la 
plus importante et la plus difficile. 

» Les procédés doivent varier , pour ainsi dire, dans chaque 
proyinoe , et cela explique les difficultés qu'elle présente."; 

» Bien que les deux batteurs mécaniques présentés au 
concours ne remplissent pas complètement les conditions dési- 
rables, vous avez cru néanmoins devoir récompenser généreu- 
sement les constructeurs qui les premiers ont répondu à votre | 
appel. 

» La Société décerne à M. Louis Selossb, charpentier à 
Lesquio , une prime de 250 fr. à titre d'encouragement pour 
avoir construit un batteur mécanique; 

i> A M. DuHATON, cultivateur à Ronchin, une prime de 
^50 fr. pour avoir fait construire une machine à battre les 
céréales, susceptible d'être transportée de ferme en ferme. 

SEHOIBS. 

D Pendant trois années , des concours de semoirs ont eu 
lieu y et de nombreux essais ont été faits. Au dernier de ces 
concours, le semoir de M. Pruvost, constructeur à Wazemmes, ^ 
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a été jugé remplir mieux que tous les autres les conditions 
imposées par le programme. 

» >f • Padtqst est UD jconstructfjar iotelligent <|QDt TiMbileté 
a été soav^t caur<yiiiée en séance solennelle, l^ fagmff^ni 
4e YQtre coqunission n'a fmt ^ue confirmer celMÎ 4éjA porté par 
J^s agriculteurs 4» ^arrwdissen9^ot , 4an$ lequel uq grand 
^oip^re 4'iB^irument^ , dils semoirs Pruvo^t, fonotiona^t 
depuis plusieurs années. La prime de 300 fr. promise par h 
^QÔété lui est 4écerQée. 

a L9 Sp^iété ^cQorde à MM* Masquant, 4e Gondecourt , et 
DuHATON, deRoncbin, à i:)^9icun une i)9||d^ill0 d'^g^t pour 
Ifip 4^|ix ppiiypauY seipoirs qu'ils ont prés^i^ an dernier 
concours. 

j^ P^sijT^pt e^Qur^ger ^^prit d'^issociation pairmi l^ agri- 
culteurs , la Société décerne À }iM, Benjamin Ki'AurpQ , AIq¥4P- 
^f e jGbusqs f Florentin LeiC|i.^rcq , Augyi^te Mo^rAONB^ 4ptoioe 
DEscAiiJt^ 9 q|iltiyatei|rs ^i Tjl^Hn^f^^il » ^ ch^CYip ^e pirûm (ie 
^6 fr., et à toqs une n^édaille d'argent, pour ^'ô^re aç^qciésafio 
é^'acqp4rif ^t employer en cçmv^un Ip semoir Pi^uvpsT. 

COUPE-RACINES. 

» Le nombre des fabriques de café indigène augmente 
chaque année dans l'arrondissement. La culture de la chicorée 
mérite , dès à présent , d'attirer l'attention des cultivateuns. La 
construction d'un instrument offrant les moyens de couper les 
racines de cette plante d'une manière expédilive et économique, 
a été jugée mériter une récompense. 

» Il est décerné à M. François Alglavb , fabricant à Lannoy, 
une médaille d'argent pour aypjf t^^^ construire un instrument 
nouveau, propre à couper économiquement les racines de 
chicorée. 
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BXPÉRIBNCBS AGRONOMIQUES. 

B La Société' royale devra l^ientôt à' la eoDStanté persévérance 
de M. Lbgat , membre associé agriculteur à Bondues , d'être 
fixée sur le mérite relatif de plusieurs espèces de froment , 
avoîna et tabacs étrangecs. 

a En témoigoage de sa reconnaissance pour les nombreuses 
exfjérieoGes agricoles faites jusqu'à ce jour par cet habile culti- 
yateor, la. Société lui décerne une médaille d'argent grand. 
modiil€é 

t Une médaille d'argent est accordée à M. Benjfimin 
M^aougua , cultivateur à Wattignies , pour avoir ensemencé 
UQ hectaee^ de blé d'Espagne et trois hectares de blé étranger 
provenant de la culture de feu M. DENiSART-DsBEAY^de Lille. 

BIBLIOTHÈQUES BOB A LES. 

D La Société désirant encourager la création dès bibliôtbè- 
qaes, a promis d'augmefiter , parle don de quelcjues ouvrages» 
les collections^ de livres qui, se trouvant dans* les communes 
rurales, sont prêtés à domicile. 

» La Société accorde à chacune des communes de Tempiéuve- 
efhPévélt, demies et à*Aubér$, un exemplaire dès Annahi de 
RoviUe, par M. Mathieu de Dombaslb , 9 v. in-S.^ 



BEUi&f. DES DIPLOMES AUX MBMBaGS ASSOCIES. 

» C'est en choisissant pour membres associés , des agricul- 
teurs instruits et intelligents , que la Société pourra acquérir 
une influence salutaire sur les hommes pratiques. 

^ Ont été reçus membres associés pendant l'année 1845 , 
et invités à venir recevoir leur diplôme en séance solennelle : 
MM. Ernest Desmoutieb , propriétaire et cultivateur à Mons- 

cn Pévèle ; 
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Gboffeoy-Hochstbttbr , afrricalteur et directeur de la 

manufacture de produits chimiques de Loos ; 
Dbixocrt (Théodore), cuUiyateur à Roubaix. 

COLONIE AGRICOLE DES JEVNES DÉTENUS DE LA MAISON DE LOOS. 

» L'avenir d'un enfant, disait Napoléon, est l'ouvrage de sa 
mère; nous ajouterons que si quelque chose pouvait remplacer 
la mère que Dieu lui donne , ce serait la charité ; c'est une 
œuvre charitahle en effet que cette pensée humanitaire de 
former des colonies agricoles de jeunes orphelins et de jeunes 
détenus. 

f> Les colonies agricoles ouvrent aux enfants des classes la- 
borieuses et pauvres, un vaste champ d'améliorations physi- 
ques et morales ; c'est par elles que Ton arrivera à moraliser 
les populations, c*est par elles aussi que l'on verra bientôt des 
terres assainiesi des marais desséchés, des friches fertilisées , 
des prairies arrosées. 

Invités par Tautorité , vous vous êtes généreusement as- 
sociés à cette CBUvre philanthropique ; mais pour aider la Société 
dans sa coopération active, il fallait un homme pratique, in- 
telligent et dévoué ; cet homme, vous l'avez rencontré dans M. 
HocHABD, ancien cultivateur, l'un de vos membres associés 
agriculteurs. 

Pendant l'année qui vient de s'écouler , nous l'avons 
toujours vu actif , doux et patient envers les jeunes enfants 
dont il dirige les travaux ; pour récompenser M. Hochabd de 
sa constance à remplir avec zèle et dévouement la mission 
difficile qui lui a été confiée, la Société royale lui décerne une 
médaille d'argent grand module. 
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AMiLIORATlO!! DBS BACBS DE BESTIAUX. 

Les besoins toujours croissants de la population et de M; 

l'agricultare font vivement sentir la nécessité d'augmenter en \i 

France la production du bétail. ^a 

D Des concours ont été institués par le gouvernement ; des À 

primes importantes et des médailles qui en augmentent le prix \ 

soot affectées à ces exhibitions. 

La Société royale encourage chaque année les agriculteurs 
de son arrondissement à persévérer dans la voie d'amélioration 
qu'elle leur indique; mais^ il faut le reconnaître, elle n'est b 

point dotée de moyens assez puissants. 

» II serait à désirer que les administrations municipale et dépar- 
tementale voulussent bien intervenir , conjointement avec la 
Société, pour instituer au cbef-lieu du département un concours 
à l'instar de celui de Poissy, où il pourrait être décerné des 
primes aax propriétaires des animaux les plus parfaits de con- s[ 

formation et de graisse. Ce concours servirait à distinguer les ^. 

cnltivateurs qui s'occupent avec succès de l'amélioration des ;J 

animaux, et aurait un jour pour résultat probable un abaisse- 
ment dans le prix d'un aliment de première nécessité. 

» Mais il y a dans l'art d'améliorer les races un travail qui 
^^ige beaucoup de jugement et de persévérance, sans compter 
les dépenses assez élevées dans lesquelles sont souvent entraînés 
les premiers expérimentateurs. 

» H faut donc exciter Témulation des éleveurs par des primes 
importantes, et, nous devons en faire l'aveu, toutes celles décer- 
nées jusqu'à ce jour par la Société, abandonnée à ses faibles !j 

ressources, n'ont jusqu'ici produit que de bien faibles amélio- 
rations, î 

» Dans l'intérêt do l'agriculture et des populations, les hommes 
flairés qui siègent dans le Conseil général et dans celui de la 
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commune s'associeront, espérons-le, à la Société royale, pour la 
réalisation du vcbu que nous venons d'exprimer. 

» Ce serait une belle et utile pensée, digne de fixer Tattention 
des élus de la cité, que d'encourager tout à la fois l'amélioration 
des races chevaline, bovine, ovine et porcine. 

t Les sujets présentés au concours de cette année ont été 
très -peu nombreux; nous venons d'en faire connaître les 
causes. 

La Société, à titre d'encouragement, décerne les primes 
suivantes : 

TAUEBAUX. 

» A M. Lbcat, membre associé, cultivateur à Bondues, une 
prime de 100 fr. 

A M.IB0 veuve Descamps, fermière à Saint-André, une 
prime de 50 fr. 

» A M. Marchand , cultivateur à Lesquin , une prime de 
30 fr. 

» A M.<°« veuve Deroulers , à Fiers , une prime de 25 fr. 

Génisses. 

B A M. Masqoblier, cultivateur à Sainghin , une prime de 
50 fr. 

A M. Benjamin Masquelieb , cultivateur à. Wattignies, une 
prime de 25 fr. 

D A M. Lbpebbs , cultivateur à Loos, une prime de 20 fr. 

BÉLIBBS. 

B A M. Yallois, cultivateur à Mons*en-Pévèle , une prime 
de 100 fr. 

» A M. Masqdblibr , de Wattignies , une prime de 30 fr. 



bàcb POEaNE. y 

;i 

» A M. llàSQCBLiBH , cttUivaleur à Saint-André , une prime i 

deSOfr. 
9 Â M. liASQCBLne , de Seinghio , une prime de 20 fr. 
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BÀCE CHEVALINE. 

Prime départementale. 

Sari'myitation de M. le Préfet, la Société remet une prime 
de 300 fr. à M. DBscAniPSy cultivateur à Herrin, et une prime 
de même valeur à M. Masqububb* cultivateur à Willems, pour 
avoir amené au concours départemental des étalons qui ont été 
reconnus par le jury posséder les qualités les plus propres à la 
reproduction. 

AGENTS AGBIGOLES. 

» De toutes les récompenses , celles attribuées à la moralité 
excitent toujours le plus vif intérêt, et si quelquefois la timidité 
des lauréats, leur démarche embarrassée, provoquent le sourire, 
c'est sans ironie ; car tout le monde comprend et respecte le dé- 
vouement et Tabnégation de ces simples et loyaux serviteurs, 
mardiant péniblement^ couièés par l'âge. et le travail. 

B Ces ouvriers , qui de père en fils restent dans la méme> ji|{ 

ferme , ne sont étrangers à aucun des intérêts de leur maître. 

B Ail tumulte des villes , ils ont eu le bon esprit de préférer 
la paix du village. Plusieurs de ceux que vous allez récompenser, 
après avoir vaillamment servi la patrie , sont venus reprendre 
la charme et labourer le mémesol qu'avaient labouré leurs pères. 

B Enfin , après les jours de labeurs, vient , pour eux., le jour 
de triomphe , et quelle plus belle récompense , en effet , peu- - 
vent-ils obtenir que celle qui leur sera décernée aujourdfbui au 
milieu de l'élite de leurs concitoyens, accourus de toutesj.lcs^ 
parties de rarrondissemeDt pour être téomns de cette ovation , 
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accordée aux longs services , à la vertu modeste et trop long- 
temps ignorée : 

Parmi les agents agricoles qni ont le mieux secondé leurs 
maîtres dans les divers travaux que nécessite une exploitation 
rurale , la société a distingué le sieur Jules Six qui , par sod 
zèle et son intelligence, a aidé efficacement M. Taffin-Pecyior 
dans les soins qu*il donne tk la culture du mûrier et à l'élève des 
vers à soie. 

La Société lui décerne une médaille d'argent et une prime 
de 30 fr. » 

BBRGERS. 

» A M. Dàvril (Germain), couduisant depuis 28 ans le trou- 
peau de M. DuiARDiN, fermier à Seclin, pour récompense de ses 
bons et loyaux services, une boulette d'argent et un livret de 
30 fr. de la caisse d'épargne de Lille. 

VALETS DE CHA&EUE. 

» 1.0 A M. Deleval (Antoine), qui, pendant 44 ans, a rempli 
avec zèle , intelligence et probité , les fonctions de valet de 
charrue chez M. Delekve (Gélestin-Françols}, fermier à IIKes, 
des épis d'argent et un livret de 30 fr. de ia caisse d'épargne 
de Lille. 

» 3.0 A M. Peévost (Théodore- Joseph], depuis 44 ans 2>u ser- 
vice de M. d'Halluin, fermier à Neuville-en*Ferrain. une fourche 
d*honneur et un livret de 25 fr. 

3.<^ A M. DuHEMBRE (Frauçois), depuis 40 ans au service de 
M. Delcourt-Salembier, fermier à Roubaix, une médaille d'ar- 
gent et un livret de de 20 fr. 

» 4.0 A M. Brame (Pierre-François) , depuis 39 ans chez 
M. elles Lefebvre, fermières à Linselles , une médaille d'argent 
et un livret de 20 fr. 

» 6.» A M. Depienne (Pierre-Joseph), depuis 38 ans chei 
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madame yeave DBLBAmBB, fermière à Fretin, une médaille d'ar- 
gent et 00 li?ret de 20 fr. 

A 6.^ A M. LoRTHTOiR (Michel- Joseph), depuis 35 ans chez 
M. LoRTinroiR , cultivateur à Prémesqoes, une médaille d'ar- 
gent et un livret de 20 fr. 

D 7.» A H. DASSomriLLB ( Séraphin ] , depuis 3.i ans ches 
M. DuBRULLE, cultivateur à Marquillies , une médaille d'argent 
et un livret de 20 fr. 

8.^ A M. BoucHB (Agathon-Joseph), depuis 34 ans chez 
M. Lefebvre-Cateau, fermier à Linselles, une médaille d'argent 
et un livret de 20 fr. 

JOURNALIERS. 

» i,^ A M. Legrand (François), depuis 47 ans chez M. Du- 
CROQUET , Giiltivateur à Lomrae , un piquet d'honneur et un 
livret de la coisse d'épargne de 30 fr. 

» 2.0 AH. Cattaux (Louis), depuis 44 ans chez M. Jean 
PoTTiER, fermier à Willems, une médaille d'argent et un livret 
de 25 fr. 

» 3.® A M. Héreng (Pierre), depuis 42 ans chez M. Façon , 
cultivateur et pépiniériste à Capinghem, une médaille d*argent 
et un livret de 20 fr. 

» 4^ A M. Masquelier (François], depuis 41 sins chez M. 
GoMBERT (Liévin), cultivateur à Ennetières-en>Weppes, une mé- 
daille d'argent et un livret de 20 fr. 

» 5.0 A M. Haquette (Pierre-Joseph) , depuis 40 ans chez 
M. Desbottnet (Augustin), fermier à Halluin, une médaille d'ar- 
gent el un livret de 20 fr. 

» 6.0 A M. Marchatto (Pierre-Joseph), depuis 37 ans chez 
M. Louis Heddebault, fermier à Fâches , une médaille et un 
livret de 20 fr. 

7.0 A M. Denglos (André), depuis 37 ans chez madame veuve 
FoRTRiE , fermière à Escobecques , une médaille d'argent et un 
livret de 20 fr. 
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B 8i« A If. FouiiQOB (Andr^, députe 3l^a«i^dle2^ Mr. Pmhkt, 
cultivateur à Houplin , une médaille d^argenl •! utf livret de 
20 fr. » 

SERVANTES DE FERME. 

Les servantes de ferme admises à concourir pour les primes 
offertes par la Société , ont donné pendant de longues années 
des preuves d*ordrey d'économie , de fidélité et d'attachement à 
leurs maîtres. 

La Société décerne : 

« !.<> A M.^'i® Stien (Catherine),, depuis 52 ans chez madame 
veuve BÉGHiN, fermière à Baisieux, une médaille d'argent et un 
livret de 30 fr. de la caisse d'épargne de Lille. 

JD 2.0 AM.®ii« Tangrcc (Augustine-Joseph), depuis 52 ans chez 
M. Chombart, cultivateur à Fournes, une médaille d'argent et 
un livret de 25 fr. 

p 3.<> A M.^i^® Desprez (Sophie-Joseph), depuis 32 ans chez 
M. Ghestem, cultivateur à Neuville-en-Ferrain , une médaille 
d'argent et un livret de 20 fr. 

,. j> 4"^ A M,^^^^ FouRURE (Rosalie], depuis 24 ans chez madame 
veuve Parent, fermière à Hoaplin, une médaille d'argent et ud 
livret de 20 fr. 

Le Président, 
Le Glay. 
Le Secrélaire^Général, 
Achille Testelin. 

Le Secréiadre de la Commission d' agrieuUwrt. 

J. Lefebvre. 



Après la distribution des primes et médailles aux. agprical- 
teurs, M, Randouin, secrétaire-général de la Préfectur^i rem- 
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plimot k$ fo«cti0D9 de prtfet par délégalioi > « pris It parole , 
et a prfuxNMsé raliooutûm suiwite : 

c Messieurs , 

D BermeUez-moi 4'ajoater un post-scriptum à votre pro- 
gramme : nous veDons d'assister à une rémuoération touchante, 
mais qui, pour être efficace, a besoin d'être complétée. 

j> M. le Ministre de l'agriculture a voulu aussi payer son tribut 
à cette fiâle dont il est le patron ; j'ai reçu ce matin l'ordre de 
décemer, au nom du gouvernement, la décoration de la Légion- 
d'Honnearà un homme utile et modeste, recommandable à tous 
)es titras, miiîs surtout par son zèle ardept pour les progrès de 
rifldil^lrie a[;ricole , è l'un des membres les plus éminents e| las ' jj 

plus actifs de la Société royale, qui ne soupçonna même p^ la \ 

distinction dont il est l'objet, parce qu'il n'a jamais song^ qi^'w 
Uen sans a inqui^er de la récompense ; d'autres ont dû s'en in- 
quiéter pour lui. 

9 L^Nord» ^i fif^be en notabili^ à/d tom genres > Iç Vord, 
qui a son Gay-Lussac et son Letronne, a aussi ^n Mathieu de 
Doiaba^le : à cet indication , vous avez déjà reconnu M. Julien 
U&bvre. 

A f^t qiji'on ne s'étp^ne pas de voir la croix di; mérite et de 
rhoon^or, l'étoile des; bri^v^s, fix0e sur la poitrine d'un paisible 
et 8^^dten]( agronome! Je pe craio^ pas d'avapç^ un paradoxe 
en sçMeaaqt qqe TagncaUi^re qst la source première de la 
gioir^ et du génie, qu'elle a S2| tré^-grande par^ dans les iospira- 
UoDs les ptufi subliipes cemipe d^ns ^s plus héroïques dévoiler 

9 4kfiSf^év(ien\ je ne voyidruis pas médif e du nobl^ fXK&iV^x d^s 
^Q\W ^va^ le;s vaijl^q^ gUf^riçgirs do^t la (Ufésepoe nq^s. ^i 
chère et dont la brillante renommée rehausse encore l'éclat dfe 
cç,tle réunie^, W^ Vhist(#c\ ftows «y^end , et ce ^'e«l pas seu- 
Içfljeçï l'i^isltpifç ajqci^i^, q^'pfl^ peçd lei^ r1u3 grw*W feat^iHe^, 
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celles qai déddeni da destin des empires ^ parce que , suivant 
une expression pittoresque dans sa trivialité, ie soldat n'a pas 
mangé êa soupe. 

» Qui ne sait tout ce qu'on a écrit en vers et en prose sur les 
poètes faméliques; loin de moi tout esprit de satire, bien au 
contraire ; on a reproché aux uns de manquer de verre , aui 
autres de manquer d'indépendance et de dignité. Eh I messieurs, 
ils avaient peut-être tout cela, mais ils n'avaient pas de painl... 
S'il est vrai , comme on Ta dit , que ie Parnasse et l'hOpital se 
touchent , il n'y avait pas loin non plus du Capitole à la Roche- 
Tarpéienne. 

9 Et pour prouver par un dernier exemple , emprunté à nos 
habitudes domestiques, que cette nourriture du genre humain se 
retrouve partout comme une seconde providence , je gagerais 
que pas un de vous n'est venu & jeun à cette cérémonie; c'est 
encore un hommage indirect que vous avez rendu à l'agri- 
culture. 

H. Julien Lefebvre, membre du Conseil général d'agriculture, 
membre de la Chambre de commerce de Lille, secrétaire de la 
Société lilloise maintenant en séance , propagateur et soutien 
désintéressé de toutes les méthodes , de toutes les expériences, 
de toutes les fondations qui ont eu pour but le développement 
de la prospérité agricole , vous avez été nommé chevalier de la 
Légion-d'Honneur par ordonnance royale en date du 24 juillet. 
En vous accordant cette haute distinction, le roi a voulu honorer 
en vous, non-seulement vos services personnels , mais cette So- 
ciété savante et bienfaisante dont vous êtes la personnification 
la plus vraie, mais encore l'art lui-même qui fait vivre les 
hommes . qui est le principe de toutes les vertus et qui contri- 
bue le plus puissamment au bien*étre et à la moralisation de 
l'humanité. 

» C'est une bonne fortune pour moi, au début de mes noo- 
velles fonctions , d'avoir été délégué pour recevoir votre ser- 
ment. 
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a Vous jarez fidélité au Roi des Français , obéissance à la 
Charte constitutionnelle et aux lois du royaume, o 

Au nom du roi , je tous proclame chevalier de la Légion- 
d'Honneur. » 

L'assemblée tout entière a accueilli les paroles de M. le Se- 
crétaire-Général avec de vifs applaudissements, et elle a donné 
ainsi la sanction de Topinion publique à la distinction qui est ac- 
cordée à M. Julien Lbfebyrb. 



In 

V 
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LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES, 

Dti L'AfiBICCtTCMB ET DES AKTS DB LILLE. 

18i5. 



I. MEMBRES RÉSIDANTS. 

Honoraires. 
HM. 

Le Préfet da département du Nord. 

Le Maire de Lille. 

PEUVION, négociant , admis le 17 nivôse an XI. 

Titulaires. 

GOWOSITIOII DU RDRBAU BIf i845. 

Président. M. LE GLAT, doctear en médecine, admis le 19 juin 1835. 
Vice-Président. M. Thémistocle LESTIBODDOIS, doctear en médecine, 

admis le 17 août 1821. 
Secrétaire-général. M. DELERUE, juge-de-paix, admis le 17 nov. 1843. 
Secrétaire de correspondance. M. CHON , professeur d^histoire , admis 

le 21 janvier 1842. 
Trésorier, M. DANEL , imprimeur, admis le 5 décembre 1828. 
Bibliothécaire, M. BACHY, propriétaire, admis le 19 avril 1844. 

MH. 
HACQDART, propriétaire, admis le 27 messidor au XI. 
DELEZENNE, professeur de physique, admis le 12 sept. 1806. 
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D£GLAND, docteur en médecine^ admis le 40 décembre 1814. 
DËSMÂZIÈRES, naturaliste, admis le 32 août 1817. 
LIËNARD, professeur de dessin, admis le 5 septembre I8i7. 
LOISET, médecin- vétérinaire, admis en 1817. 
VERLT, architecte, admis le 18 avnl 1823. 
KDHLMâNN, professeor de chimie, admis le 20 mars 4824* 
BAILLY, docteur en médecine, admis le 2 octobre 1825. 
HEEGMÀNN, négociant, admis le 2 décembre 4825. 
BARROIS (Th.], négociant, admis le 46 décembre 4825. 
LESTlBOUDOIS(J.B.ie), docteur en médecine, admis k 20 janvier 1826. 
DEGOURCELLËS, propriétaire, admis le 21 novembre 4828. 
DOURLEN, docteur en médecine , admis le 3 décembre 1830. 
MOULAS, propriétaire, admis le 27 avril 4834. 
LEGRAND , avocat, admis le 3 février 4832. 
MULLIÉ, maître de pension, admis le 20 avril 1832. 
BëNVIGNâT, anshitecte, admis le 1er juillet 1836. 
LEFEBYRE, propriétaire, admis le 31 janvier 1840. 
TESTELIN , docteur en médecine , admis le 30 novembre 4840. 
CÂZENEUVEy professeur à Thôpital militaire, admis le 5 mars 1841. 
BOLLAERT, ingénieur des ponts-et- chaussées, admis le 21 juin 1844. 
DA VAINE , ingénieur en chef des ponts^-chaimécB ^ admis k 15 

novembre 1844. i 
MEUGT, ingénieur des mines, admis le 3 janvier 1845. 
GALOlNËy architecte, admis le 19 novembre 1845. 



II. MEMBRES ASSOCIÉS A6RICDLTEDRS. 



BAJEUXy caltivafteur, à Thomesnil, hamean de Fâches. 
BEGHIN, cultivateur, à Wattignies. 
BÉHAGDEGHARLET, cultivateur, à Foumes. 

20 
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BRAQUAVAL, maire et eoltiTatenr, à Henu 

BRULOIS, cnltivateor, i Croix. 

BDTIN, caltiYateor, à Prémesqaes. 

GHARLET, coltivatear, â Hoaplincs. 

CUOFFART, coltivatear, à Eoneveiio. 

G06EZ, coItîvateDr et fabricant de sacre, 4 MarqoiUies. 

COLETTE (L.), coltivatear, à Baisieoz. 

DEMESMAY , coltivatear et fabricant de sacre, à Templeove. 

DESMODTIER, coltivatear, à MoDsnai-Pëvèle. 

DESQUIËNS, caltivateor, à Fives. 

DESDRMQNT (François), coltivatear et bratseor, a Toarcoing. 

DDHATON, propriëtaira, à Ronchin. 

HEDDEBADLT, coltivatear, à Fâches. 

BESPEL (le comte d'], propriétaire, à Haoboardin. 

HOCHART, coltivatear, à Allennes4eaE-HaidxNurdin. 

HOGHART , condocteor des travaux agricoles des jeanes détenoi, A 

LooB. 
HOCEBTETTISR, agronome, a Loos. 
LAHBEUN, coltivatear et fabricant de sacre, à Boodoes. 
LEGAT, coltivatear, â Bondoes. 
LEGLERCQ , coltivatear, â Hem. 

LEFEBVRE (A.], caltivateor et fabricant de sacre, à Lesennes. 
LEPERS, coltivatear, à Fiers. 
LEROY père, coltivatear, à Aobers. 
LEROT-DDBOIS, maire et coltivatear, â lllies. 
LIENARD, coltivatear, à Aonappes. 
MASQOELIER, caltivateor, à Wattignies. 
PLATEL, caltivateor, à Loos. 

TAFFIN-PEOVION, caltivaieor et fabricent de socre, à Lesqpin . 
VALLOIS, coltivateor et fabricant de soere, a Hons-co-Pévéle. 
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in. MEMBRES CORRESPONDANTS. 



MM. I 

AJÀSSON DE 6RANDSAGNE, nataraliste et homme de lettres, à Paris. I} 

ÂRAGO, membre de Flnstitut, da bureau des longitudes, et députe, à 

rObservatoire royal, à Paris. 
ARTAUD, inspecteur-génëral de rOniversité, à Paris. 
BâBINëT, membre de Flnstitut, prof.^au collège Saint-Louis, à Paris. 
BAHLY DE MËRLIEUX , rédacteur en chef du Mémorial eneyelo- ] 

pédique^ à Paris. ^j 

Bàl\RË, oiBcier supérieur d*artillerie en retraite, à Paris. •; 

BâOI^ONT (le docteur), professeur agrégé a la faculté de médecine, | 

à Paris. 
BËGIN (le docteur) , chirurgien-inspecteur, membre du conseil de 

santé des armées, à Paris. 
BERKELEY (M.^.) , ministre du Saint*Evangile et naturaliste, à 

King's-Cliffe (Angleterre). 
BIÂSOLETTO (Barth.], docteur en médecine et pharmacien, a Trieste. 
BIDARD, docteur en médecine, à Arras. 
BLOUET, professeur d'hydrographie, à Quimper. 
BONAFOUS, directeur du jardin botanique, à Turin. 

BONâRD, chirurgien en chef de Thôpital militaire, à Calais. h. 

BORELLY, inspecteur des douanes, à Rouen. | 

BOSSON, pharmacien, à Mantes-sur-Seine (Seine-et^se). 
BOTTIN, membre de la société royale et centrale d'agriculture, â Paris. 
BOUILLET (J.-B.) , inspecteur divisionnaire des monuments histori- 

<ries, à Glermont-Ferrand. 
BOURDON, inspecteur-général de TUniversité, à Paris. 
BOURDON (Henri), sous-préfet, à Rochechouart (Haute-Vienne). Il 

BOURLET (Fabbé) , naturaliste, à Douai. [ 

BRâ, statuaire, membre de Thistitut, à Paris. !: 



i 









• 
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BRAVAIS (Auguste) , eoseigne do ▼aiweafi , œenbre de la Société 
philomatiqae, à Paris. 

BRESSON (Jacques), négociant, à Paris. 

BBONGNIART (Adolphe), membre de Flnstitiit, professeur au ttuiéam 
d'histoire naturelle» à Paris. 

BRONGNIART (Alexandre), directeur de la manufacture dk porcéhiines, 
à Sèvres. 

GAPRONy ehiinirgfen-major, au lO.^' chasseurs. 

CHARPENTIER, docteur en médecine, à Valendennes 

GASTEL, secrétaire perpétuel de la société d'agrieohure de ê^fen. 
I CHOLLET (F.), docteur en médecine, à Beaune-la^Rolande (Loiret), 

I CLEMENT, née HÉMERT (Madame V.«), littérateur, à Cambrai. 

COCHARD, directeur de la compagnie d'éclairage au gaz, à Reitm. 

COLLADON fils (D.), proTesdeur, à Genève. 

COLUN CJ.-J.), professeur dechimie, à l'éoole royale de Sohit^yr. 

COMTE, ingénieur des mines, i Valenetennes. 

CORNE (H.), président du tribunal de première taaUince^ ft Douai. 

CORNILLË (H.), litbérateur, à Paris. 

CODPRANT (L.), chirurgien, à Houplincs. 

DA CRUX-JOBIM, profèsseut de médecine légale, à Rio«Janetro. 

DARGELAS, cxniîroeteur du jardin botanique, à Bordeaux. 

DASSONVILLE, docteur en médcciae, à Aire. 

DE BARRUEL-BEAUVERT (le vicomte) , membre de plusieuite sociétés 
savantes, à Paris* 

DE BRÉfiiSSON fils, naturaliste, à Falaise. 

DE CANDOLLE fils^ professemr, a Genève. 

DE CHAUBERET (Ernest), ingénieur des poiitsHit-Kshamte, à Loas-l^ 
Saulnier. 

DE OMTENCIN, sous-préfét, à Cambrai. 

DE CHAUVENET, capitaine du génie, à BoukigiK. 

DEGEORGE (Frédéric) , faettiiiie de lettres, à Arras. 

DE LA RIVE (Auguste), professeur de physique, à Genève. 
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DELARDE, secrétaire perpétoel de la Société d*agrioalt«re du di2{tert»* 

ment de rEure, à ÉTrenz. 
DE LENZ (baron}, cooaeiller-d'etat, a léna* 
DELMAS (Ch), chirar^en-major aux spaliis (Aigrie). 
DEMEDNTNGK, docteor en médecine, à Boarboarg. 
DE MOLÊONy aBcien élève de réeok polytechnique, direeleof du MêûUiU 

Indutlriel , à Paris. 
DE NOTARIS, docteur -médecin, profcsaeor de botanicpe A rUnirenité» 

à Tarin 
DE PR(mvniLE, propriétaire, à Versailles. 
DEQUEDX SÂINT-HILAIRE, ez-sous-préfet, à Haiebroack. 
IffiBODS (Victor), n^odaat, à Donkerque. 
DERHEIHS, pharmacien, â Saint-Omer. 
DE ROISIN (le baron], philologue, à Bonn (Pmsse rhénane). 
DE SAINT-BRICë, ingénieur en chef des mines, a Paria. 
DESATVE, propriétaire, à Paris. 
DE SERRES (Marcel) , conseiller, professeur à la faculté de médecine, k 

Montpellier. 
DESUYTTEftE y médecin de la maison des femmes en démence de UUe. 
DESPRETZ, membre de Tlnstitut, professear de physique au collège 

royal de Henri IV, à Paris. 
IffiSRUELLËS, docteur-médecin, à Péris. 
DëSSAUNES-DY^RBIGNY père, professear d^hiat^re naturelUi à La 

Rochelle. 
DE VILLENEUVE (le comte Alban), ancien préfet du Nord, à Paris. 
DE VILLENEUVE-TRANS (le marquis), membre libre de Y\m\\m, i 

Nancy. 
DEWAPERS, peintre du roi, à Bruxelles 
D^HOMBRES-FIRMAS, correspondant de l'Institut, à Alais. 
DINADX (Arthui), homme de lettres, â Valcnoiennes. 
DRAPIEZ, naturaliste, n Bruxelles. 
DDBRDNFADT, négociant, à Valenciennes. 
DDBDISSON-DEVOISIN, ingénieur en chef dcsi i^es, 4 Tonlomn. 



I' 
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DU GHASTEL (le comte), à Versailles. 

DDCORNET, peintre, à Paris. 

DUFOUR (Léon), naturaliste, docteur en médecine, à St.-Séfer (Landes). 

DUHAMEL, inspecteur-général des mines, à Paris. 

DDMÉRIL, membre de l'Institut , professeur an Jardin-du-Roi, à Paris. 

IHUORTIER, directenr du jardin botanique, à Tournai. 

DUSAUSSOY, colonel d'artillerie, à Douai. 

DUTHILLOEDL, bibliothécaire, k Douai. 

DUVERNOY (le docteur), professeur au collège de France, à Paris. 

FAOCHER, commissaire des poudres et salpêtres à Saint-Ponce, près 
Méziéres (Ardennes). 

FEE (le docteur), professeur à la faculté de médecine et pharmacien en 
chef de Thôpital militaire, à Strasbourg. 

FL AVIER , à Strasbourg . 

FONTEMOING, greffier du tribunal de commerce, à Dunkerque. 

FRANCOEDR, membre de l'Institut, officier de rUnirersité, à Paris. 

FRIES (Elias), professeur à l'Université d'Upsal (Suéde). 

GARNIER, bibliothécaire adjoint, professeur, à Amiens. 

GAY-LUSSAC, membre de Tlnstitut, professeur au jardin du roi, à 
Paris. 

GENE [Joseph), professeur de zoologie, à Turin. 

GEOFFROYSAINT-HILAIRE (Isidore), membre de l'Institut, profes- 
seur an Jardin-du-Roi, à Paris. 

GILLET DE LAUMONT, inspecteur des télégraphes, à Arras. 

GILGENCRANTZ, chirurgien-major au 5.e régiment d'infanterie légère 

GIRARDIN (J.) , membre correspondant de l'Institut , professeur de 
chimie industrielle, à Rouen. 

GODDE DE LI ANCOURT, secrétaire-général de la sodété des Naufrages, 
à Paris. 

GORET, médecin, en Algérie. 

GRAR (Edouard), avocat, à Yalenciennes. 

GRATELOUP, docteur en médecine, à Bordeaui. 

GRAVIS, docteur en médecine, à Calais. 
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GUÉRARD (Alpb.), doetear en médecine, à Paris. 

6DÉRIN MÈNEYILLE, membre de la sodétë d'histoire nateielle, i 

GUERRîEa DE DDHAST fils , homme de lettres, à ISancy. 

GUILLOT, ooloiiel-direeteard*artillerie, à Brest. 

GDSTALLA, doeteor en médecine, à Trieste. 

HERE, professeor de mathématiques, à Saint>Qaentin. 

HILAIRE DE NEVILLE, écoyer, propriéUire, & Rouen. 

HDOT, trésorier de la Société rojale d*agricaltace, à Versailles. 

JiCQDEHYNS, professeur de chimie, à Gand. 

JACQUERIE , profcssear de dessin et de mathématiques, à Armentières. 

JA13FFRET, bibliothécaire, a Marseille. 

JADSSENS , soosHshef de bureau au ministère des affaires étrangères, 

à Bruxelles. 
JOBARD, rédacteur du Courrier bêig$, à Bruxelles. 
JDDAS, médecin ordinaire, secrétaire du Conseil de santé des armées 

au ministère de la guerre, a Paris. 
JULUEN, ancien rédacteur de la Rivuê eneyelùpédiquê, à Paris. 
KERCKHOVE (vicomte de), dit DE KIRCKUOFF VANDER VARENT, 

docteur en médecine, à Anvers. 
RDNZE(Ga8tave), professeur de botanique et directeur du jardin de 

rDraversité, à Leipzig. 
LABARRAQUE, pharmacien, à Paris. 
LABDS, secrétaire général de l'Institut de Milan. 
LACARTERIE, pharmacien en chef, premier professeur â F hôpital-mi- 

litaire d^instructîon, à Metz. 
l^GORDAIREy professeur de zoologie à 1* Université de Li^e. 
LAINE, professeur de mathématiques au collège Rollin, à Paris. 
LAIR, secrétaire de la société royale d^agricultnre et de commerce de 

Caen. 
LARRëY (Hippolyte], professeur agr^é de la faculté de médecine, chi- 
rurgien aide-major à Thôpital-militaire de perfectionnement, à Paris. 
LE BIDARD DE THUMAIDE , procureur du roi, à Uége 
LEBLEU, chirurgien en chef de Thospice de Dunkerqne. 
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LEBONDIDIER, chimiste, à Bëtfauûe. 

LECOCQ^ coaunÎBsaire ea chef des poudres et salpêtres , à Tarsenal de 

Paris. 
LEGOQ (H.), professeur de minéralogie, àOlermoat-^errand. 
LEFEBVRE (Alex.), secrétaire de la Société entosudogiqiie de France, 

A Paris. 
LE6ÂT, chirargies aide^major an 4.* régiment de ligne. 
LEGOARANT, capitaine retraité du génie militaire, à Lorient. 
LEGUET, docteur en médecine, à Paris. 
LEJEl}NE, docteur en médecine, à Verriers. 
LEJOSNE, homme de lettres, à Paris. 
LELEWEL (J,), ancien professeur d'histoire de rUniveraité de Wilna, 

à Bruxelles. 
LEMAIRE, (P.-A.), professeur de rhétorique au collège Bourbon, à Paris. 
LEROT (Onésime), homme de lettres, a Passy (près Paris). 
LESIEDR-DESBRIÈRëS , pbarmaoien-major à rhôpital-miHtaire, à 

Rayonne. 
LE VAILLANT, médecin ordinaire, professeur à T hôpital-militaire de 

perfectionnement, à Paris. 
LHÈRIG, graveur, à Anvers. 
LIBERT (M.«ll«), naturaliste, à Malmédi (Pruwej. 
LIEBIG, chimiste, à Giessen (grand-duché de Hesse). 
LIOD VILLE, membre de F Institut , professeur i Técole polytechnique) 

i Paris. 
LOISELEUR-DESLONGCQAMPS, docteur en médecine, à Paris. 
LONGER, directeur des domaines et de Tenr^istrement, à Gnéret 

(Creuse). 
MALHERK, juge au tribunal de Metz. 
MAIZIERE, docteur ès-sciences, à Reims. 

MALINGIÉ-NOUËL, professeur de physique, à Pontlevoy ("Loir-et-Cberj. 
HALLET, professeur de philosophie au collège royal S.^-Loois, à Paris 
MALLET (^Alfredj, professeur de physique, à Paris. 
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MM. 
MANGON DE LALANDE, ex-directeur des domaines^ à ATraocbts 

(Manche). 
MARMIN (B.), ei-inspecteDr des postes, à Bonlogne-sur-Mer. 
MARQDëT-VâSSELOT , directeur de la maison centrale de dëtention, 

à Nismes. 
MARTIN-S.t-ÂNGE, docteur en médecine, à Paris. 
MATHIEU, membre de Tlnstitut et du bureau des Loqgitudes, à Paris. 
MATHIEC DE UOULON, docteur-médecin et naturaliste, à Tneste. 
MECBIN, aDcien préfet du Nord, conseiller-d'état , à Paris. 
MER AT, membre de T Académie royale de médecine^ i Paris. 
MIGHAUD, capitaine adjud.-major au 10.^ rég. d m£anterie de lifof* 
MILLOT , docteur en médecine, pharmacien-major de i.io classai à 

Douera (Algérie), 

MILNE-EDWARDS, membre dcTlnstitut, professeur au Jardin-d»-Roi, 

à Paris. 

MOREAD (César), fondateur de la société de statistique uniferseUe^ 
à Paris, 

MOURONVAL, docteur en médecine, k Bapaume. 
MDSIAS, ancien notaire, à Paris. 
MDTEL, capitaine d'artillerie, à Vincenncs. 
viZANEAUX, inspecteur-général de TUniversité, à Versailles. 
*^ALLAS, médecin en chef à Thôpital-militaire^ à S.^-Omer. 
ï^KLODZE, membre de Tlnstitut, professeur a Técole polytechnique, 
à Paris. 

'^lî'riAD, docteur-médecin, à St-Amand-les-Ëaux. 
uli-<IPPAR , professeur de culture à Tlnstitut royal agronomique de 
^rignon, directeur du jardin des plantes, à Versailles, 
nlUPPE, chirurgien aide-major à Thôpital militaire de Bordeaux. 
luUREL, docteur en médecine, à Rouen. 

^"WN , doctcar en médecine, secrétaire de l'Académie des scieoees, 
art« et belles-lettres, à Dijon. 
L«UUvlEZ, docteur en médecine, a Lille. 
POIRET, naturaliste, à Paris. 
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POIRIER-St-BRIGE, înj^niear en chef des mines, à Paris. 
POTIEZ-DELBOIS, oonservatear da Moséam, à Doaai. 
PORRET, grarear snr bois, à rimprimerie royale, à Paris. 
QDETELET , directeur de rObservatoire royal, secrétaire perpétoel de 

rAcadémie royale des sciences et belles-lettres, à Bnizelles. 
REGNAULT, maréchal-de-camp. 

REIFFENBER6, conservateur de la biblioâiéqae royale, à Bnueilcs. 
RETNAL, Yetërinaire en cbef au 6.« n^ment de lanciers. 
REINARD, pharmacien, à Amiens. 

RIRES, professear de la facnlté de médecine, â Montpellier. 
RODENBACH (Alexandre) , membre de la chambre des représentants, â 

Bruxelles. 
RODENBACH (Constantin), membre de la chambre des représentants, 

à Bruxelles. 
RODET, professeur à Vécole Tétérinaire^ à Toulouse. 
SCHREIBER, conseiller et directeur des cabinets d'histoire naturelle de 

S. M. l'empereur d'Autriche, à Vienne. 
SCHOUTETTEN, chirurgien en chef de l'hôpital militaire d'instruction, 

à Strasbourg. 
SÉON , médecin-vétérinaire. 

SOUDAN, chirurgien en chef de l'armée d'Afrique, à Alger. 
TANCHOU, docteur en médecine, à Paris. 
TASSAERT, chimiste, à Anvers. 
THIERS, membre de l'Institut, à Paris. 
TIMMERMÂNS, capitaine du génie, à Tournai. 
TOHASSINI, à Ancone. 
TORDEUX, pharmacien, à Cambrai. 
TORDEUX, médecin des épidémies, à Avesnes. 
VANDERMAELEN, fondateur de rétablissement de géographie, à 

Bruxelles. 
VASSE-DE-St.-ODEN , inspecteur en retraite de l'Académie de Douai. 
VERA, professeur de philosophie» à Limoges. 
VILLENEUVE, membre de l'Académie de médecine» à Paris. 
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VILLERMÊ (le doctear], membre de Tlnstitnt, à Paris. 

VINCENT, p ro fc B s eor de matbématîqoes, à Paris. 

VINGTRINIER, médecin en cbef des prison», & Rouen. 

ViOLLET, ingénîeor ciril, à Paris. 

WARNROENIG, professeur de jurisprudence à rOniyersitn de Friboorg 

(Baden;. 
WESMAEL, professeur à TÂthënée, à Bruxelles. 
WESTWOOD, naturaliste, secrétaire de la société entomologique, à 

Londres. 



IV. SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

ABBEVILLE. Société royale d'émulation. 
ALBI. Société d'agriculture du département du Tarn. 
AMIENS. Académie des sciences, agriculture, commerce, belles-lettres 
et arts du département de la Somme. 

— Société des antiquaires de Picardie. 
AMSTERDAM. Institut royal des Pays-Bas. 
ANGERS. Société d'agricuUnie, sciences et arts. 

— Société industrielle d* Angers et du département de Maine-et- 

Loire. 
ANGOULEMË. Société d'agriculture, arts et commerce du département 

de la Charente- Inférieure. 
ARRAS. Société royale pour Tencouragement des sciences, des lettres 

et des arts. 
AVESNES. Société d'agriculture. 
BAYEDX. Société vétérinaire des départements du CaWados et de la 

Mancbe. 
BERLIN. Académie royale des sciences. 
BESANÇON. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

— Société d*agriculture, sdences naturelles et arts du dépar- 
tement du Doubs. 
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BORDEAUX. Société d'agricaltnre, des sciences, belles-lettres €î$jtts, 

— Société lionéeane. 

BODLOGNE-SUR-MËR. Société d^agricalture, da commeroe et des arts. 

BOURGES. Société d'agriculture du département du Qer. 

BRUXELLES. Académie royale des sdenees et beUe&*lettrea. 

CAEN. Société royale d'agriculture et de oooimeroe. 

CAHORS. Société agricole et industrielle du département du Lot, 

CALAIS. Société d'agriculture, de commerce, des sdeoces et des arts. 

CAMBRAI. Société d'émulation. 

GHALONS-SUR-MARNE. Société d'agriculture, commerce , aàiepi^pt et 
arts du département de la Marne. 

CHARLEVILLE. Société centrale d'agricultnre, sciences, arts et com- 
merce du département des Ardennes. 

CHARTRES. Société d'agriculture du département d*Eure-ei-LoM*e. 

CHATEAUROUX. Société d'agriculture du département de l'Indic* 

CHAUMONT. Société d'agriculture, arts et commerce du départemeot 
de la Haute-Marne. 

CLERMONT (Oise), Société d'agriculture de l'arrondissement. 

COMPIÈGNË. Société d'agriculture de l'arrondissement. 

COPENHAGUE. Société royale des sciences* 

DIEPPE. Société archéologique. 

DIJON. Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

DOUAI. Société royale d'agriculture^ sdenees et arts. 

DUBLIN. Académie royale irlandaise. 

DUNKERQUE. Société d'agriculture dei l'arrondissement. 

EVREUX. Académie ébroïdenne. 

— Société d'agriculture, sdenees, arts et bdles-lettres du dc- 

tement de l'Eure. 
FALAISE. Sodété académique agricole, industrielle et d'instrQctiojQ. 
FOIX. Sodété d'agriculture et des arts de T Arriège. 
GAND. Société royale des beaux-arts, bçlles-lettres, ^gricultoe et bo- 
tanique. 
GENÈVE. Société de physique et d'histoire naturelle. 
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GRENCWLE. Sodétë d'agriculture de rarroodiMemeot. 

lENA. Société de minéralogie. 

LIEGE. Société libre d*émalatioQ et d^enoooragenient pour les sciences 

et les arts. 
LILLE. Société d*horticalture. 
LONDRES. Société anglaise d'agriculture. 

— Société entomologique. 

^- ' Société géologique. 
U)NS-LË-SADLNIER. Société d'émulation du déparlement du Jura. 
LYON. Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. 

— Société royale d'agriculture, bistoire naturelle et arts utiles. 
MAÇON. Société d'agriculture, sciences et belles-lettres. 

MANS (le). Si^ciété royale d'agriculture, sciences et arts. 
MARSEILLE. Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
MEAUX. Société d*agricnlture, sciences et arts. 
METZ. Académie royale des sciences. 

— Société des sciences médicales. 

MILAN. Institut impérial et royal des sciences, des lettres et arts. 

M0NTAC6AN. Société des sciences, agriculture et belles-lettres du dé- 
partement de Tarn-et-Garonne. 

MONT-D&MARSAN. Société économique d^agriculture, commerce, arts 
et manufactures du département des Landes. 

MORLAIX. Société vétérinaire du département du Finistère. 

MOSCOU. Société impériale d'économie rurale. 

MULHOUSE. Société industrielle. 

MUNICH. Académie royale des sciences de Bavière. 

NANCT. Société centrale d'agriculture. 

— Société royale des sciences, belles-lettres et arts. 

NANTES. Société royale académique du département de la Loire-Infé- 
rieure. 
NIBIES. Académie royale du Gard. 
PARIS. Athénée des arts. 

— Institut de France (Académie française). 
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PARIS. Société de géographie. 

— Société de la morale chrétienne» 

— Société d'encoaragement pour Tindastrie nationale. 
— > Société dn département du Nord. 

— Société française de statistique universelle. 
•— Société géologique de France. 

— - Société libre des beaux-arts. 

— - Société linnéenne. 

-— Société philomatique. 

-— Société royale des antiquaires de Franee. 

— Société royale d'horticulture. 

— Société royale et centrale d'agriculture. 
— - Société séricicole. 

PHILADELPHIE. Société philosophique américaine pour le progrès des 

connaissances usuelles. 
POITIERS. Société académique d'agriculture, belle»-lettres, sciences et 

arts. 
RENNES. Société des sciences et arto. 
RHODEZ. Société d'agriculture et des négociants du département de 

TAvpyron. 
ROCHEFORT. Société d'agriculture, sciences et belles-lettres. 
ROUEN. Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. 

— - Société libre d'émulation. 
SAINT-ETIENNE. Société industrielle de l'arrondissement (leigricultaret 

sciences, arts et commerce^. 
SAINT-OMER. Société d'agriculture. 
SAINT-PETERSBOURG. Académie impériale des sciences. 
SAINT-QUENTIN. Société des sciences, arts, belles-lettres et agricol- 

tore. 

— Société industrielle et commerciale. 

STRASBOURG. Société des sciences, agriculture et arts du Bas-Rhin. 
TOULOUSE. Académie des jeux floraux. 

— Académie royale des sciences, inscriptions et belles-lettres. 
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TODLODSE. Sodëtë des antiqnaires du midi de la France. 

— Sodétë royale d'agricuUare du département de la Hante-Ga- 
ronoe. 

TOURS. Société d*a^caltare, sciences, arts et belles-lettres du dépar- 
tcmeot d*Indre-et-Loire. 

TROYES. Société d'agricnltore, sciences, arts et belles-lettres du dé- 
partement de TAobe. 

TDRIN. Académie royale. 

VALENCE. Sociéfé départementale d*agricnltare de la Drdme* 
— - Société de statistique, des arts utiles et des sciences naturelles 
du département de la Drôme. 

VALENdENMES. Société d'agriculture, des sciences et des arts. 

VERSAILLES. Société des sciences naturelles de Seine-et-Otse. 

— Société royale d*agriculture et des arts du département de Seîne- 
eU)iae. 
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OUVRAGES IMPRIMÉS OFFERTS Â LA SOCIÉTÉ , 

1.0 PAS SCS «■MES IÉSIDAUTS. 

MM. 

DELERUE. Lille avant, pendant et après 1792, poème. Br. in-S.» 

LE GLAY (le doctear) . Essai sur les në|^ociations diplomatiques entre la 
France et i* Autriche durant les trente premières années du XVI.® 
siècle. Br. in-4«° 

MACQUART. Extrait des annales de la société entomologique de France, 
3.^ trimestre 184.4* -^ Notice sur les différences sexuelles des 
diptères du genre dol4chopu$^ tirées des nervures des ailes. 

VERA. Problème de la certitude. Br. in-S.» 1845. — Platonis, Aris- 
toteliset Hegeliide medio termino doctrina. Quœstio philosophica 
in Academiâ Parisîeiisi disputata. Br. in-8.o 1848. 

2.0 p&B 8BS BEMBaSS COHRESPORDARTS. 

MM. 

BAILLY DE MERLIEOX. Compte-rendu des travaux de la société 
d'horticulture de Paris. 1845. 

BERKELEY. Notices of Britisb Fungi. Décades of Fungi. DescnptioD 
of Fungi, etc. 

BOUILLET (J.). Tablettes historiques de TAuvergne. 

BRAVAIS. Analyse mathématique sur les probabilités des erreurs de 
situation d'un point. — Mémoire sur le mouvement propre du sys- 
tème solaire dans l'espace. — Surleslignes de l'ancien niveaude 
la mer dans le Finmarck. - Observations faites dans les Alpes sur la 
température d'ébullition de l'eau. — Voyage en Scandinavie, en 
Laponie, au Spitzberg et aux Feroë. — Magnétisme terrestre; consi- 
dérations préliminaires. — Voyage en Scandinavie, etc. Variations 
de la déclinaison magnétique observées avec le magnetomètre. 
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MM. 
CLÉMENT, née HËMfiRY (M.(»e Tea^e). Histoire des me& civiles et reli- 

gieoses de la Flandre. Livraisons I à 9 inclasivement. 
COMTE. Notice snr Tbistoire, etc. de Tindastrie da fer dans te dépar- 
tement du Nord. 
DE H^iSSON. Description de deux genres d*algnes plnviatiles. 
DE LA R1V£. Notice sar la vie et les ouvrages de A.-P. De CandoUe. — 
Discours prononcé à la trentième session de la société helvétique 
des sciences naturelles réunie à Genève, le il août 184B* 

DE ROISfî^ (le baron). La cathédrale de Cologne, notice archéologique. 
Br. in-8.<^ 184& -— Traduction de Fallemand et annotation de 
Tonvrage intitulé : Les romans en prose des cycles de la Table 
Ronde et de Charlemagne, par J.-W. Schmidt, inséré dans Tan- 
nuaire de Vienne, 1825. 

GfiOFFROT-SAINT-HILAIRË. Description des collections de Victor 
Jaoqoemont. Mammifères et oiseaui. In-folio avec 8 planches. 

HUOT. Note sur T importance des marbrières de France. •— Note sur la 
températorcy etc. du puits artésien de Nev-Salz-Werck. 

JOBARD. Bulletin du musée de Tlndustrie. -— Avis à la chambre des 
pairs de France sur le projet de loi des modèles, dessins et tissus do 
fabrique, fir. i&-8.o 1845. 

JDLLIEN. Petit code philosophique et moral. 

LÀIR. Extraits des séances de la société royale d'agricoiture et de oom- 
meroede Gaen, 1842, 1843 et 1844. 

LARRëY (Bip*)* Mémoire sur les plaies pénétrantes de Tabdomen com- 
pliquées d*issae deTépiploon. Br. in'4.^ 1845. 

LE BIDART DE THUMAIDE. Observations sur k position deTavant- 
bras dans le traitement des fractures du radins et du cobitos. Br. 
u^,^, <-*- Des améliorations que réclame la législation pharma- 
eeutiqw belge. 

I£COGQ ^.). Traité d« plantes fourragères. -- De la fécondité natu- 
relle et artificielle des v^pjtaox et de Thybridation» ete, 1 vol. 
in-ia. 1845. 
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MM* 

LELEWËL (J.). Histoire de la Pologne. S vol. avec atlas. -^ Etudes 
namismatiqoes et archéologiques. Types Gaalois et Celtîqae. — 
Gaillebert de Laonoy et ses voyages en 1413, HiA et 1421, com- 
mentes en français et en polonais. Br. in-8.® 

LOISELEDR-DESLONGGIlAMPS.Rëfleiions sur la formation du bois dans 
les arbres dicotylédones et sur la circulation de leur sève.-<* Lettre 
i M. le directeur des annales forestières sur les necherches & faire 
de quelques arbres de TAlgërie employés par Tindustrie romaine, 
et particulièrement do citus de Pline. — - Rapport sur la culture 
d*une variété de froment dite de Sainte- Hélène. — Considérations 
sur les sécheresses. *— Observations sur la théorie de Van-Mons. 

MAIZIERE. Mémoire sur les vents alises. •— Second mémoire sur la 
théorie élémentaire des vents. 

MALHERBE (Alfred). La Faune ornithologique de la Sicile. — Du rôle 
des oiseaux chez les anciens et chez les modernes. — - Notice sar 
quelques espèces de chêne. *— Notice sur le papyrus. -» Descrip- 
tion d'une nouvelle espèce du genre pic de T Algérie. — Ascension 
à TËtna. 

MALLET. (Alfred). Sur les incrustations des chaudières à vapeur» 

MANGON DE LALANDE. Extrait d'un mémoire sur les coins en bronze. 
-^ L'archéologie. Pièce lue dans la séance solennelle de la société 
d'archéologie d'Avranches, le 22 mai 1844. 

MERAT (F.-V.). Sur lesSalix stipularis et lanceolata de Smith. — Des- 
truction des roses naissantes par un insecte du genre tetraptère. -^ 
Mémoire sur la possibilité de cultiver le thé en France. 

MORE AD (César). Statistique générale de TEurope^ de F Asie, etc.— L'U- 
nivers maçonnique. 

OZANEAUX (G.) Les Romains. Tableau des institutions politiques, so- 
ciales et religieuses de la république romaine. 1 vol. in^*^ 1845. 

PHILIPPâR. Rapport sur la situation de la société d'horticulture da dé- 
partement de Seine-et«>Oise de 1845 à 1844* **** Programme do 
cours de Grignon.— Rapport sur la destruction des insectes ooisibles 
à l'agriculture. 



POnEK-HELEBOIS. Galerie des moUiuqnes, oa catalogue mâhodiqoe, 
descriptif et raisonné des moUusqaes et coquilles du mosëiim de 
Douai. T. 2. in-S.» 4844. 

QDETËLET. Annales de robservatoire royal de Bnuelles, publiées aux 
fiais de FÊUt. 

RETNâL. Recherches sur les causes de la cécité. *- Un mot sur les 
causes de la mortalité des chevaux dans la cavalerie française. 

S£(M. Hygiène vétérinaire militaire. 

TANCHOU. Discussion sur les tumeurs du sein. 

TORDEUX ^A.-J.). Notice sur des objets trouvés dans une tombe an- 
tique au village d'Ësne, près Cambrai. 

VINCENT. Traité de géométrie, 5.« édition. 

VINGTRINIER (P.-M.). Opinion sur la question de la prédominance des 
causes morales ou physiques dans la production de la folie. •— Sta* 
tistique des maisons de répression; ses conséquences.— Éloge acadé- 
mique du docteur Uavet. 

VIOLET. Joomal des Dsines. 

5.0 PAR ou éTailCBAS. 

MM. 

ALLUADD (sdné). Mémoire sur le reboisement et la conservation des bois 
et forêts de la France. Br. in-8.® 1845. 

BEADMONT (Èliede). Rapport sur un mémoire de M. A. Bravais re- 
latif aux lignes d'ancien niveau de la mer dans le Finmarck. Com- 
missaires, MM. Biot, Lionville, et Elie de Beaumont, rapporteur. 

CBEYALIËR DE SAINT-POL. Débris des opinions démocratiques, lit- 
téraires et scientifiques. Br. in -13, 1844* 

COIX)MBËL. De la grande spergule ou spergule géante d* Allemagne, de 
sa culture et de sa récolte. 1/4 de feuille. 1845. 

CONSIDÉRANT (Victor). Exposition abrégée du système phalanstérien 
de Fourier. 

DANVIN (le docteur). Coup-d'œil sur le monopole et la culture du 
tabac en France et spécialement dans le Pas-de-Calais. Br. in-8.® 
1845. 
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MM» 
BLfCÉ. Oi»ervânoi!ii ed espeï'ictize sttll* élettricita. Br. in-«.<» GëboVi. 

1844. 
FIAIiIN DE PëRSIGNY. De la destinafcioû éî dé TutHitë përmâneùte des 

pyramides d'Egypte et de Nubie contre les irraptî</à!s sabfoi^tieûscs. 

Br. in 8.0 1845. 
GEORGE, peintre. Galerie de fetf S. E. te cardinal Feïdi. Ctf«silo^ae 

raisonne de cette galerie. 1 vol. in-8.<> 2.* et 5.* parties. W^i» 
GlBiUDE4U (J.). Précis historiqae do Poitou. 
GOUDEMEZ. Observations souiikiseâ à la oommission dàÀ douàhe^. 
GOttiBOT (lé docteur). Préservatioh de la fauiine. 
HERiœURT (Achmet d> L^ àié^es d'Arras. Histoîte de^ etpéditious 

militaires dont celte ville et âon t'érritoire ont été le théâtre. 1 Vol. 

Ïn-S.o 184:5. 
JOflfiilWEÂU (Êloi). Lettre à un korticultetii' èar rôrigtàe étymologique 

dëè noms des plantée ÀàHimènet et ÀehcmenU, et dfu toi de Perse 

Achœmènes, 
LâVERAN et MILLON. Mémoire sur lepassa^éde qnélc(û&' lï^édiéâménls 

dans l'économie animale, et sur les modifications qu^ils subissent. 
LUCAS CflAMPONNlËRË. Sutistique du personnel médical en PfâUce 

et dans quelques autres contrées de l'Europe . 
L;\TODR (Amédée). Rapport su^ un plan de réalisatioil et uft projet 

d'organisation d'un congrès médical, fait au nomd'unécotttnÛBsion 

composée de MM* Horcau> Bataille, Villeneuve, Richelot, Aubert- 

Roche, Blatin et Amédée Latour, fapporteor. Aôàt 1845. 
MAURE (le d.r). Mémoire sur la questiohdes scëames. Br. in-8.^ Ift44* 
MARCHANDIER. Notice sur les Nouvelles boites de secours. 
MONNIER (A.) .Notice sur k maladie des pommes de terré, l^e th Uàtiot 

de la société cëhtl*ale de Nancy, lé 2 octobre 1845. 
N1(«KLÈS (Napoléon). Traduction duHatmel populaire d'agricdUiire de 

J.-A. Schlipf, 1 vol. in-So. 1844. 
PELUSSIER (£.]. Lettre A M. Hase, membre de rinstitut, sur lés «lAi- 

quités de la régence de Toms^ 15 m»» 1845. 
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PESIER (Edmond). Recherches sur les potasses da commerce. 

PICHAT (Cb*). LiHtre à M* Ijoûselear-Desla^g^hiM^ps 4ur )e» semis de blé 
en ligne et \f» semis i la volée. 

RAlNNEyiLLE 'Qe,. Mendicité. Extrait du bulletin du comice agricole. 
Mannel de la petite culture. 

ROBERT (J.-A.)* Notes sur sa demande à la commission de la chambre 
des dépotés chargée de Teiamen du projet de loi .concernant les 
eaux-de-vie. 1845. 

B.01IIANET (le vicomte) Le sésame considéré sous les. points de vue ma- 
ritime, commercial, agricole et industriel. 4845. — De la protec- 
tion en matièce d'industrie et des rcforfincs de sir^Q^bcrt Pcel.d84tt« 

RQSMOCK (De). De Tophtalmie. 

JALMA(A.F.\ De la structure des de^ts, de Faction pernicieuse cxer- 
«cée par le mercure sur ces organes, .etc. 1 848. 

T/OCQDEVILLE (le baron de). Du régime des cours d'eau. Rappqit fait 
.an noqn de la commission chargée par le congrès deSt*Qaentin,etc* 

YROL4IK (G*). Waaremingen en proevcn over de.plangs Geheerscht heb- 
bendeki^kte der aardappelen. 1845. 

VIGNERON (le docteur). $cmoir en lignes à la charrue^ au labourage et 
senjailles.siipuUanées. 1-844. 

ANO]NYMES..£98ai historique sur les MontS'doPiété, dédié g la société 
royale des sciences, de Tagiiiculture et dr:s arts de Lille. Août 
4845. Br. m-^o 

— Annuaire des cinq départements de rancienne .Normapdie., H.* 

année, vol in*8.<> 1844. 

— Bulletin statistique sur les honblonnières de rarrondiaseo^fnt de 

ToqI. 1845. 

— La Marque ou la Mort : Pamphlet., Br. iii-8>.^ Bruxelles, 1845. 

..— G>ngrès des agriculteurs du nord de la France. 1 .'^ se^ion tenue à 
St.-iPuentin du 20 au 24 octobre 1844. vol- in-'S.® 
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4*® PAR LES ftOGliréS GOIIIIK81'OIfOA:<ITE8« 

AMIENS. Société des Antiquaires de Picardie - - Balletins de ses tra- 
vaux, année i844, N.o 4; 1845^ N.o» i, 2 et 3. 

ANGERS. Société indastrielle du département de Maine-et-Loir. — Bul- 
letin No. 6, 15.® année. 

BESANÇON. Société d*a^ricoltnre du Donbs. —Mémoires, année 1844. 

BORDEAUX. Académie royale des sciences, belles- lettres et arts. — 
Séance publique du 4 décembre 1845. 

BOURGES. Société d*agricnlture du département du Cher. — N.os 35, 
54 et 35. 

BRUXELLES. Académie royale des sciences. — Mémoires couronnés et 
mémoires des savants étrangers. Tom. XVI, XVII, années 1843 et 
i844. — Nouveaux mémoires, tom. XVII et XVIII, 1844 et 
1845. — Bulletins des séances d'octobre 1845 à juin 1845. — 
Annuaire, 10.® et 11.® année, 1844 et 1845. — Annales deTob- 
servatoire royal de Bruxelles. Tom. 3, 1844 et tom. 4, 1845. 

C4EN. Société d'agriculture et de commerce. — Rapport sur le con- 
cours départemental d'agriculture qui a eu lieu à Gaen le 13 oc- 
tobre 1844- — Concours de labourage dans les cantons Est et 
Ouest de Caen. — Prix de moralité et de bonne conduite, septem- 
bre 1844. — Séances des 14 mars et 16 mai 4845. 

CHALONS-SUR-MARNE. Société d'agriculture, commerce, sciences et 
arts du département de la Marne. — Bulletin des 2.® et 3.e tri- 
mestres 1845. 

CHARTRES. Société du département d'Eure-et-Loir. — Bulletin N.®i, 
1845. 

CHATEAUROUX. Société d'agriculture du département de l'Indre. — 
Ephémerides, années 1844 et 1845. 

CHAUMONT. Société d'agriculture, arts et commerce du département 
de la Haute-Marne. -Bulletins de ses travaux, N.®s 19, 20, 21 et 
22, année 1845. 

COMPIEGNE. Société d'agriculture de l'arrondissement. — L'Agronome 
praticien, année 1845. 
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DOUAI. Soôélë royale d^agriculturc, sciences et arts, — Mémoires, an- 
nées I843 et 1844. — Cuiuple-reoda de sa séance extraordinaire 
da 2 uorembre 1845. 

GÂIiD. Société royale des beani-arts, bel]es-4ettres, agricalture et bo- 
tanique. — Annales, années 1844 et 1845, 9.». 5.«. 4.«et5.« 
livraisons. 

GRENOBLE. Société d'agricoltare de l'arrondissement. --- Compte- 
rendn de ses travaux, année 1844- — Almanach agricole poar 
1845. 

LILLE. Société d*horticoltare dnNord. -— Annales, année 1844. 

LT(W Société royale d*agricultare. — Histoire naturelle et arts utiles. 
— Annales, tom. VII, année 1844* 

~* Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. .^ Mcmoii^es. 

ME AUX. Société d^afp'icnltnre, sciences et arts. — Publications de mai 
1842 à mai 1843. 

METZ. Académie royale des sciences. — Mémoires des années 1843 et 
1844. 

MULHOUSE. Société industrielle de Mulhouse. — Bulletins N.os 89, 
90 et 91. 

NANTES. Société acadéinique du département de la Loire-lnféricure, — - 
Journal de la section de médecine, 10.* année, 31.* volume, 
100.* et 101.* livraisons. — Annales scientifiques, littéraires et 
industnelles, juillet, août, septembre et octobre 1845. 

PARIS Athéné des arts. —Procés-verbaux des 4 i7.*, Ii8.« et 119.* 
séances publiques. 

— — Société royale des antiquaires de France. — Mémoires, nouvelle 
série, tom. 7, 1844. 

— * Société royale d'horticulture. — - Annales, année 1845. — Compte- 
rendu de ses travaux depuis Vexposition de 1844» 

— ' Société royale et centrale d'agriculture. — Bulletins de ses séances, 
année 1845. — Compte-rendu mensuel. 

' — Société séricicole. Annales, 8.* vol. — Extrait du compte-rendu de 
ses travaux, année 1844. — Séance générale du Si décembre de 
la même année. 
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PHILADELPHIE. Société philosojihique américaine. — - Traosacticn» of 
the àmerican philosopbical society held at Phiiaddphia, etc., vol. 
IX, partie I, 1844.* — The Journal oflhe royal agricnltural So- 
ciety of Ëoglaad, part. 11, vol. in-8.° 4845. 

— iLmerican philosophicalsociety. — Gsleb ration of the hnndrethan- 
niversary. May, 25, 1843. — Proceedings of theÀmerican philo- 
Miphical Society, 3N.<*. — Transactions of the Amerieaii pbiloso- 
phical Society, vol. là VII. New séries, 18 18 a 1841. -^ Report 
of{the seleet committee of houscof the représentatives, etc., vol. 
in-8.<^, Washington, 1827. -— Account of the proceedings on 
Laying, the corner stone of the Girard collège for Oq^bans^ete. Br. 
in-8.° Philadelphia,1853. — Discours on the objects and importance 
of the national institution. Br. in-S.^ Washington 1841. —Pro- 
ceedings of the American philosophical sodety. B. in-8.^ April- 

june, 184^* 

ROUEN. Académie royale des sciences, belles-lettres et arts. — Précis 
analytique de ses travaux pendant Tannée 1844. 

St.-PÈTËRSBOURG. Académie impériale des sciences. — l.o Sciences 
politiques, histoire, philologie, VI. ^ série^ tome Y, S.® et 6.^ li- 
vraisons. ^- 2.^ Sciences mathématiques, physiques et naturelles, 
VL« série, tome IV, 6.® livraison. ~ 3. <^ Mémoires présentés â 
Tacadémie par divers savants et lus dans ses assemblée. Tome 
IV, 6.* livraison. — 4.® Compte-rendu de sa séance publique 
tenue le 29 décembre 1844- 

5.0 PAR DIS SOCIÉTÉS II0:« C0REBSP0IVDA5TES. 

ARRAS. Bulletin agricole de la société centrale départementale da Pas- 
de-Calais. N.o i% 

BAILLËUL. Société d*agricohurc. — Délibération, année 1843. 

BËZIËRS. Société archéologique. - Séance publique du l.^r mai 1844. 
Programme du concours en 1845, — Séance publique du 1.^^ mai 
1845. — Programme du concours en 1846. 
Journal d'agriculture pratique, de jardinage et économie domestique 
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BLOIS. Bulletin trimestriel de la société d'agricaltare de Loire et-Cher, 

N.« 6, joiliet, août, «eptembre 1844 ; N.» S« ianvier, février 4t 

mers 1845. 
BRUXELLES. Sociëtë royale de Flore» mars 1845. — 47.« exposition 

paUiqae, yûn 1845. 
CAEN. Mémoires de la société vétérinaire des départements du Calvados 

etdek Manche, I4.< année, 1842-1843, M.o 10. 
GHALOMS-SUR^AONË. Joornal de la société d^agrienltiire, 1 .'« année, 

N.oi, janvier 1844. 

LAON. Annales agricoles da département de T Aisne, 15.* livraison, 
1842. 

CLERMONT-FERRAND. Bulletin agricole du Puy-de-Dôme, octobre et 

novembre 1845. 
LIMOGES. Bulletin de la société d'agriculture. 
St.-POL. Société centrale de l'arrondissement. — Rapport sur Tintro- 

duction du sésame en France • 1845. 
TOURNAL Société royale d'agriculture et d'horticultui-e. — * Catalogue 

delà 54-^ exposition publique des 14, 15 et 16 septembre 1845. 
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MANUSCRITS ADRESSÉS A LA SOCIÉTÉ, 

l.<* PAR SES MEMBRES. 

Mis* 

BARRE. Mémoire snr les snrfiiee , volume et poids du globe ter- 
restre, etc. 

BJDARD. Mémoire sur la position de ravant4)ra8, dans la fracture du 
radius et du cubitus. 

BOLLAERT. Avant-projet du canal de la Rhonelle, comprenant une 
statistique industrielle de Tarrondissement d*Avesnes, destiné a 
joindre la Sambre, au bief d'Hachelte, à rEseant, aux abords de 
Valencdennes. 

CALOINE. De roriginalité en arcblteetore. 
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MM. 

DAVAINE. Projet du chemin de fer de Paris à la frontière de Belgique, 
avec carte, 2.e section. — Mémoire sur un tablean servant â 
obtenir sans difficulté de calculs et sans dessins, les cubatures des 
déblais et remblais, et par suite, les évaluer lorsqu'on dresse le 
devis des travaux à exécuter pour les chemins de fer. 

DE CONTENGIN. Notice surTarchitecture ^raco-romano, et sur Tcpoquc 
de la construction des arcs de triomphe d'Orange , de Carpeotras 
et de Gavaillon. 

DELERDE. Mémoire sur la misère de la classe ouvrière , et sur les 
moyens d'y remédier. — La défense de Lille en 179S. Poëme en 
cinq époques. 

DERODE. Notice sur une huile dite de tram , dont Tintroduction s'opé- 
rait sur le marché de Lille il y a environ 250 ans. — Dessins 
représentant le parenchyme des pommes de terre atteintes de la 
carie sèche et humide. 

DESMÀZIERES. Nouvelle notice sur quelques plantes cryptogame» 
récemment découvertes en France. 

DOURLEN. Notes sur une opération de trachiotomie qu'il a pratiquée 
avec succès sur une fille de cinq ans et demi atteinte de dipthorite 
laryngienne (Group.) 

UILÂIRE DE NÉ VILLE. Quelques réflexions sur l'utilité morale d'inho 
mer dans les églises. 

RUHLMâNN. Résumé d'expériences faites pour enaminer les conditions 
de l'application du vide à diverses opérations manufacturières, 
notamment à la distillation des alcools et des essences, et à la 
concentration de l'acide sulfurique. 

LEBLEU. Mémoire sur une opération césarienne. 

LEFEBVRE (J.). Mémoire sur la question linière et sur les besoios de 
la culture du lin. -^ Mémoire sur la maladie des pommes de terre 

LEGRÂND. Notice nécrologique sur M. Gogez y de Thumeries , membre 
correspondant de la Société. — Le Bourgeois de LU(e au Conteâ 
munieipai, — Notes sur la bataille dé Bouvines. 
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LÉON DDFOUR. Mémoire sur TEameras oeneus. 

LOISET. Mémoire sar rétablissement de courses hippiques à Lille. — - 
Mémoire sur l*épizoo(ie de la race bovme et sur les moyens de la 
combattre. 

MARCEL DE SERRES. Dessin do bassin immergé de Canelles. — Notes 
sor TAge de certains dépôts ooqailliers des bassins immergés com- 
parés aax dépôts coqnilliers historiques. — De la cosmogonie de 
Moïse, comparée aux faits géologiques. •— Notes géologiques sur la 
Provence, avec planches. 

MUTEL. Observations critiques sur plusieurs plantes de la Flore 
française. 

TESTELTN . Notice sur une rétroversion de Vulénu. 

VER A. Mémoire sur la logique d Hegel, 

2.0 PAR DBS ÉTRANGERS. 

GUILMOT. Mémoire sur les céréales, et moyens de prévenir la famine. 
MËUGY, médecin à Rethel. Mémoire sur un cas exceptionnel de nevrode. 



DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

CUVëLIËR. Dessin représentant les sept diacres , d'après le tableau de 
Laurent de Lahire , exécuté en 178t par H. J.-B. Wicar. 

LILLE (AaiiiusTBATion mcricipalb w) Médaille en vermeil représentant 
d*un côté le portrait , de Tautre Vécnsson de Monseigneur de 
Belmas. dernier évéque de Cambrai (1) . — Gravure de Masquelier, 
peintre , d'après le tableau de Wicar, représentant la Piété filiale. 
-^ Trois médailles dont une en or , une en argent et une en 
bronze, frappées à Toccasion de la fête inaugurale du monument 
oommémoratif de la défense de Lille en 1792. 



( I ) Cette médaille a été offerte à la ville par la mère d>i prélat. 
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HH. 

LOISET. Fossile fungiforme. — Anévrisme de i'a<)rie paiiiwl^e d*ao 
dieval. *— Phalange de sanglier contenant à Tinténear one ch& 
vrotine qui y a séjourjaé un certain temps siuis amener la morl. - 
Monstre mylocëphale provenant de Tespèce bovine. 

MlOilAUX. Deux caisses de coquillages. 

KDHLMANN. i.o Fragments de graphite artificielle trouvés dans one 
démolition d'un haat-foornean ; 2.<> fragment de sulfate de 
chaux cristallisé produit dans une manu^cture de l'Angletqrre. Ce 
dépôt cristallisé a eu lieu dans une cuve servant a passer a Tacide 
des toiles imprégnées de chlorure de chaux ; il. est entièreiuent 
semblable à Talbâtre et reçoit , comme lui , le poli ^ .3.<^ Une 
substance filamenteuse connue en Chiue sous le nom de Mau . se 
rapprochant du lin et de la soie : 4,^ échantillon de carbonate de 
chaux cristallisé artificiel , formé dans une chaudière à ya|)eur. 

TëSTËLIN. 1.0 Fragment d*06 provenant d'une vache tuée en 1830 et 
dont le squelette était coloré en rose vif ; 2.^ des calculs biliaires 
dfî volume , de forme et de couleur différents , extraits de la 
vessicule de Thomme : 3.^ une mamelle squirrhense ayant subi la 
transformation osseuse extérieurement et cartilagineuse intérienre- 
ment. La chienne sur qui cette tumeur a été extirpée est morte 
deux ans après d'un cancer aux mamelles \ 4*^ un fœtos 
hnibain de huit centimètres enviiH>n de longueur, offrant dans le 
milieu un noyau à couches concentriques. — - Trois pièces d'ana- 
tomie pathologique sur une introversion complète ^e Futérus. — 
Un foyer apophéttque au 30.« jour en voie de guérison. 

THOU VFiNlN. Squelette d'un poulet monstre a quatre pattes. 
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OUVRAGES ENVOYÉS PAR LE GOUVERNEMENT, 



Journal des Haras. 

Ânoales des Haras. 

Avis aax caUiyateui*s. Altération de la |)Oinme déterre. Br. iii-8.* 
1845. 

Description des machines et procédés , etc. , tomes 47 à S6 inclasi- 
Tement. 

Catalogne ded brevets d'invention délivrés du l.^i* janvier 1828 an 
31 décembre 1842; du i.^r janvier au 31 décembre 1843 ; du l.^r 
janvier an 31 décembre 1844* 

Statistique de la France. Adminbtration publique. Suite. 

Journal d'agriculture pratique et de jardinage. 

Le Cultivateur, journal des progrès agricoles. 

Le Propagateur de l'industrie de la soie en France. 



ABONNEMENTS. 

Annuaire statistique du département du Nord. 
Archives historiques et littéraires de la France. 
L'Institut, i.r® et 2.® sections , journal universel des Siences et des 
sociétés en France et à l'étranger. 
Moniteur de la propriété. 
Plantes cryptogames de France, par M. Desmazières. 
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TABLE DES MATIERES 



CONTRNUES DANS CE VOLUME. 



SaENCES PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES. 

Mémoire sur un aouveau mode de construction de la yif 
d*ArcLimède , par M. Davaine , M. R ; 5 

Note sur quelques expériences faites à Rive-de-Gier, dans le but 
de supprimer Tépinglette et le bourroir employés communé- 
ment dans le tirage des rochers à la poudre , par H. Meugy , 
M. R 189 

HISTOIRE NATURELLE. 

Histoire des métamorphoses de VEumentt ceneui , par M. Léon 
Dufour, M. C 197 

Histoire critique des métamorphoses de la Drosophila Reaumurii 
et description de In larve de la Ihrosophila tnaaUata , par 
M. Léon Dufour, M. C 201 

Etades sur la mouche des cerises , Vropha eercuorum , par 
M. LéonDufour , M. C 209 

fiSëmoire pour servir à Fhistoire des métamorphoses des tipu- 
laires du genre Lasioptera, par M. héon Dufour^ M. C 245 

Nouvelle notice sur quelques plantes cryptogames récemment 
découvertes en France, par M. Desmaxières, M. R 223 

Note sur un monstre mylacéphale , par M. Loiset, M. R 240 
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Rapport sHf la maladie des pommet de terre^par M, Tk. 
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